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ES Jefiiites ‘indignez 
de la maniéré donc 
Janfenius Evêque d’I- 
près les avoir traicez 
dans fon Livre intitulé , Augu - 
ftinus , choifirent M. Cornet, 
homme d’intrigue , qui âvoic • 
porté l’habit de leur Société, 
ôc qu’on favoit en avoir l’efprit, 
pour demander en Sorbonne 
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4 Hiftoire abrégée 
la Cenfore des cinq Propofi- 
,tions qui ont fait tant de bruit 
te qu’il avoit lui-même fabri- 
quées. La peur que ce Dodteur 
eut qu on ne les examinât par 
rapport à la doctrine de Saint 
Auguftin , l’obligea de répéter 
plusieurs fois qu’il ne s’agiffoit 
pas de Janfenius , non agitur 
de Jiinfenio : de forte que bien 
loin qu’on osât alors loûtenir 
que ces propofitions fuffent ex- 
traites de ion Livre & continf. 
(è nt (à doéfrine , on ne vouloir 
pas même que les Examinateurs 
en euflfent la moindre penfe'e. 

Cet cflay n’ayant pas reüllî 
aufli heureufement qu’ils le 
fouhaitoient , ils eurent recours 
à M. Habert Evêque de Va- 
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br es , qui s’étoit déclaré pour 
le Pere Sirmond contre Aure- 
lius , 8c fignalé enfoite par fes 
écrits & fes déclamations con- 
tre Janfenius ; ils compofèrenc 
avec lui une Lettre célébré 
qu’ils firent figner à plufieurs 
Evêques, où on fupplie Sa Sain- 
teté d’examiner les cinq Pra- 
pofitions qu’on lui envoyoir, 
8c de donner ion jugement clair 
8c net fur chacune d’elles. Les 
Prélats expofent dans cetteLet- 
tre, que la France eft émue par 
des troubles violens , à caufe du 
Livre 8c de la do&rine de Jan- 
fenius Evêque, mais ils ne di- 
fenc point que ces Propofitions 
foient de lui ; 8c ils ne l’auroient 
pu dire fans faire un jugement: 
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temeraire , puifqu’ils fçavoient 
bien n’en avoir fait aucun exa- 
men. 

Gette 4 Lettre attira de Ro- 
me la Conftitution d’innocent 
X. du n. May 1653.- ol * l es c ^ n( î 
Propofitions font condamnées. 
On ne peut pas nier qu’on ne 
les marque comme de Janfe- 
nius. Mais parce qu’il étoitfans 
doute qu’on n’avoit point fait 
examiner à Rome de quel Au- 
teur elles étoient , plufieurs per- 
fonnes fè foûmettant à cette 
Conftitution , ne fe crurent pas 
obligez de croire un fait qui n’y 
avoit point été mis qu’hiftori-. 
quement & par occafion , fur 


a Lettre des Evêques 
au Pape , pour le prier 
4 ’cxami.ner les cinq 


PropofirioBS. 

Conftitution d’Inno-' 
cent X. 16 jj. 
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tout ayant d’aîlleurs de grandes 
raifons d’en douter. Les Jelùi- 
tes dont le principal intérêt 
e'toit de faire traiter Janfenius 
d hérétique y s’offenfèrent de 
cette refiftance , ôc fe refolu^ 
rent d’employer tout ce qu’ils 
avoienc d’adrefle & de cre'dit 
pour pouffer ceux qui conte- 
naient un fait , dont ils avoient 
entrepris de perfoaderle rpon- 
de. 

On ne fut pas long-tems 
fans voir les effets de ce qu’ils 
meditoient. Car en 1654. dans 
une Affèmblee d’ Evêques te- 
nue au Louvre , où prefidoic le 
Cardinal Mazarin , on alla plus 
loin qu’innocent X. & on dé- 
termina que les cinq Propofi- 

A iii i . 
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rions étoient de Janlenius , & 
condamnées félon fon fens. Le 
Jugement fi précipité , par le- 
quel ces Prélats décerminoîent 
qu’elles étoient les penfées d'un 
homme mort, leur parut fi in- 
dubitable , que félon leurs ter- 
mes , il ne pouvoit être révo- 
qué en doute que par ceux qui 
approuvoient ou foûtenoient 
les cinq Propofitions -, tant ils 
s’imaginoient fortement félon 
la nouvelle doctrine *deMon- 
fieur de Marca & du Pere An- 
nat, que ce fait étoit infepara- 
ble du droit, contre, la nature 
de tous les autres faits humains, 
qu’on a toujours feparez des 


a, Voyez la Relation 
do Clergé , dernicre 
Edition , pag. On 


peut voir qui ctoit M. 
de Marca par cct éloge 
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[ dogmes de la foi , & qu’on le- 
r parera julqu’à la fin du monde. 

Les Commiflaires nommez 
| dans cette AfTemble'e pour exa- 

^ miner cette affaire , furent Mrs. 

de TourSjd’Ambrun^e Rouen, 
de Touloufe , d’Autun , de 
Montauban , de Renne , & de 
■ Chartres. 

M. d’Autun porta la parole 
pour tous les autres , & dans 
deux Audiences qu’il eut il 
a Aura toute là Compagnie 
qu’il avoir lu avec les autres 
Commiflaires , & examine' tres- 
foigneufement la Conftitution 
d’innocent X. & le Livre de 
Janfenius , & qu’ils avoienc 
u trouve que ces Proportions 
^ e'toient de cet Evêque , & con* 
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tenoient fa doétrine * ce qui fut 
reçu (ans autre difcuflion com- 
me une vérité tresconftatfte. 

Il eft vrai que comme on ne 
peut pas empêcher le monde 
de parler t on difoit alors allez * 
publiquement 3 qu’il étoit fort 
étrange que Meilleurs les Com* 
miliaires euffent achevé en fi 
peu de jours , ce que les Théo- 
logiens les plus habiles auroienc 
fait à peine en fix mois \ & 
d’autres les plaignoient de ce 
qu’ils avoient voulu tant tra- 
vailler pour porter ce jugement,, 
puifqu’ils n’avoient befoin que 
d’écouter le Pere Annat , ôc 
croire fur fa parole que les cinq 
Propofitions étoient dans le Li- 
vre de Janfenius en propres ter- 
mes % totidem <verbi&. 
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Mais ceux qui connoifToient 
plus particulièrement M. de 
Marca , & qui fçavoient la part 
qu’il avoit en cette affaire, di- 
loient dés-lors de ce grand Pré- 
lat , qu’il Te moquoitainfi de la 
fupinité des hommes , ita ho- 
minum deridebat Jupinitatcm , 
qui eft l’éloge que lui a donné 
tres-ferieufement M. Baluie 
grand admirateur delà vertu. 

Je ne dis rien maintenant 
de la lettre qu écrivit alors le 
Pere Bagot : a Ejfœminatis Prœ- 
latis , dans laquelle ce Jefuice 
les pouffoic plus fortement fur 
leurs propres faits , qu’ils n’a- 
voient pouffé !e fait de Janfe- 

a Je ne fçai pas bien •qu , écii?it '|e R. P. Ba- 
il c’eft à cette Aflcm- got. 
blcc ou à Ja precedente, 
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nius , & peut-être avec plus de 
connoiffance de caufe. 

En 1655. on porta encore cet- 
te affaire plus loin ; car dans 
une Aflemblée de fèize Pré- 
lats , en comptant le Cardinal 
Mazarin qui y préfidoit , on or- • 
donna ( ce qur eft fans exemple 
dans l’Eglife , & qui n’a jamais 
été fait que par les Luthériens 
en Allemagne) que l’on feroic 
foufcrire la Conllitution de Sa 
Sainteté du 19^ Septembre 1654. 
à tous les Chapitres & à toutes 
les Communautez Regulieres 
& Seculieres , exemtes & non 
exemtes ,, Curez 5 Re£teurs , 
Univerfitez à tous ceux qui 
êtoient ou feroienc pourvus de 
Bénéfices , & genetalement à 


de la Paix de l'EgUJe. 13 
toutes perfonries étans fous la 
charge des Evêques , de quel- 
que qualité & condition qu el- 
les fuiTent, C’eft ce que porte 
la Lettre de ces feize Prélats 
du 10. May, adreflee à tous les 
Archevêques ôc Evêques de 
France. 

Dans les années Vivantes 
1656. & 1657. on tint rAffem- 
blée du Clergé , 011 on conftrui- 
fit le Formulaire qu’on renou- 
vela dans celle de 1661. Et en- 


II eft à remar- 
quer qu’en cette «n- 
Déc , les Evêques af- 
femblcz écrivant, au 
Pape une éloquenre 
Lettre pour lui rendre 
compte Je ce qu’ils 
a voient fait pour abolir 
le Janfcnilme. Ils l’af- 
lurcnt que les Sc&a- 
tcurs de Janfcnius ne 
ic foûtknncnc qu’en 


l’expliquant en un fens 
Catholique. Voici leurs 
paroles : Solertes fibi vi- 
der i vàlunt omnia verba 
fan finit ad alijucm 
fenfutn Catholicam de - 
torquentes futiliter. Et 
il cil à remarquer que 
félon faint Auguftin, 
cela fuffic pour n’être 
pas hcretique quand 
l’Auteur qu’il expli- 
queroie 
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fin le Pape Alexandre VII. ne 
trouvant pas à propos dauto- 
rifer une formule de foi drefïee 
par des Evêques de France, 
en envoya une nouvelle avec 
fa Conftitution en 1664. le 15. 
Février. 

Dés qu’elle fut arrivée , les 
Evêques obtinrent du Roi une 
Déclaration au Parlement, pen- 
dant que les zclez pour la fï- 
gnature les preffoient de toutes 
leurs forces , & que les Evêques 
faifoient des Mandemens pour 
la fignature du formulaire, cha- 
cun félon fà penfée ôc fon incli- 
nation. 

* ^ ' 

En 1665.au mois de Juin de 
de Juillet , Meilleurs les Evê- 
ques d’Alet , de Pamiers ,• de 

• ... 
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Beauvais & d’Angers , crurent 
être obligez en confcience de 
déclarer dans ceux qu’ils firent 
imprimer , qu’ils ne deman- 
doienc une foûmiflion de foi 
que pour les dogmes -, & qu’à 
l’égarddes faits ils n’exigeoient 
qu’une foûmiflion de refpecSt. 
Ceux quiavoient pourfiiiviavec 
tant de chaleur la condamna- 
tion de ces Propofitions dans le 
deflèin de la faire tomber fîir le 
Livre de Janfenius y s’élevèrent 
aufli-tôt contre cette diftin* 


queroie au meme fens , 
le feroit. 

11 cft encore à re- 
marquer en fécond lieu, 
que toutes les explica- 
tions que les difciplcs 
de faine Augftin ont 
donné de leur doârine, 
ont toujours paru fi 
•orthodoxes mêmes àj 


leurs propres ennemis , 
qu :1s n’ont jamais osé 
entreprendre de les fai- 
re confiner , comme 
font l'Ecrit a trois et - 
lomnes , les articles en- 
voye^k Rome par M.dt 
Commenge, la Difïerta- 
tion de M, Arnanld . 
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£tion des quatre Evêques. Ils en 
4 portèrent leurs plaintes à Ro- 
me^ faifant fauffement enten- 
dre à Alexandre VII. qui fe mou? 
roit,que les quatre Evêques co- 
trevenoient à Tes Conftitutions, 
en foûtenant la doârrine qui y 
eft condamnée; ils rengagèrent 
à nommer neuf Evêques pour 
CommifTaires, afin decontrain- 
dre ces quatre Prélats de figner 
& de faire figner le Formulai- 
re , purement , Amplement, 
ôc fans reftriélion ; & au cas de 

refiftance. 


* C’cft par eet arti- 
fice qu'ils ont rendu les 
difciplesde S. Auguftin 
odieux à Rome. 

Il eft à remarquer 
que ces teais de mort 
fout toujours favora- 
bles à ceux qui veulent 


abufer de leur autorité; 
car alors ils ne peuvent 
s’empêcher de faire ce 
que l’on veut qu’ils faf- 
fenc , & tou Succeffcur 
enfuite le voit engagé à 
ce qu’il trouve déjà 
fait. 
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refiftance , d’agir conrr eux par 
voye de fait ,c’eft à dire par les 
peines de fufpenfe , d'interdit, 

grie'ves , qu’il re- 
jugemenr. 

Dans ce tenus Alexandre VIL 
vint à mourir le 10. May 1667. 
avant que l’on eut pu commen- 
cer aucune Procedure pour l’e- 
xecution de fon Bref contre les 
quatre Evêques. Ainfi tout de- 
meura en fuipens jufqu’à 1 exal- 
tation du Cardinal Rofpigliofî 
aufouverainPontificac, qui fut 
au commencement du mois de' 
Juillet de l’an 1667. 

Ce fut alors que dix-neuf 
Evêques touchez de l’injure 
qu’ils fe perfùâderent qu’on fai- 
foie à quatre de leurs Confrè- 

B 


ôc autres plus 
mettoitàleur 
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res , & de raviliffement que re- 
cevoir l’Epifcopat en leurs per- 
fonnes , fur la fauffe fuppofitiorv 
qu’ils ne condamnoicnt point 
les cinq Propofitions. Ces dix- 
neuf Evêques , dis-je , le cru- 
rent obligez d écrire au nou- 
veau Pape pour la juftificatiort. 
des Mandemens des quatre 
Evêques , & de la diftindtioa 
qu’ils y avoient inferée du droit 
& du fait , déclarant que plu- 
peurs d'entreux avoient fait ht 
même choje 3 fit dans les Procès 
verbaux qui demeuroient dans 
leurs Greffes f it en fe rendant 
faciles aux Ecclepaftiqucs qui 
avoient voulu faire quelque acL 
dit ion à leur pgnature . Outre 
cela dans cette même Lettre ils > 
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condamnent comme un dogme 
nouveau ft) ïnoüi l' opinion de 
ceux qui avoient eu la hardiejfe 
de publier , que les Decrets que 
ÏEglifi fait pour décider les faits 
qui arrivent de jour en jour (dfr* 
que Dieu na point révélé^ 
êtoient certains (çfr infaillibles ? 
(djr quainfi Ion devoit avoir la 
foi de ces faits , de même que des 
dogmes révélée de Dieu. On ne 
fit rien contre cette Lettre à 
Rome , & même les perfonnes. 
habiles Tcftimerent beaucoup-, 
* mais en France on donna uife 
Arrêt du Parlement , par lequel* 
il étoit ordonne qu’on inror* 

B 

4 Iî n’âToit fait en I tnmc de faire» 
cela que ce qu'on a coû- ' 
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meroit contre ceux qui failoienï 
des cabales & des intrigues dans 
le Royaume, marquant par ces 
termes les Auteurs de cette Let- 
tre. 

D’ailleurs , ceux qui avoient 
travaille' à obtenir d’Alexandre 
VII. le Bref contre les quatre 
Evêques, ne s’endormirent pas, 
ils continuèrent leurs follicita- 
tions auprès du nouveau Pape* 
& ils réiiflirem fi bien , que 
quatre mois apres fon exalta- 
tion , il envoya en France un 
nouveau Breffemblable à ce- 
lui d’Alexandre VII. finon qu’il 
y reformoit quelque c.laufe qui 
avoit paru trop odieufe dans le 
premier* 

Tel étoic l’e'cat des affaires 


< 
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de France , quand le nouveau 
Nonce du Pape" M. Bargellini 
Archevêque de Thebes > vint 
refider à Paris. Il fut d’abord 
afîiegé de gens qui lui parloient 
fort au defavantage des quatre 
Evêques , & de tous ceux qui 
étoient dans la même caufe ; 
mais tous ces difcours ne l’em- 
péchèrent pas d’écouter M. de 
Sens , qui crut lui devoir par- 
ler en leur faveur/çachant bien 
qu’il n’y avoit rien à efperer de 
la Cour de France pour la Paix 
de l’Eglife, que le Pape ne fût 
content. 

Ce Prélat donc lui reprefenta 
combien il feroit glorieux à 
Clement IX.d’appailer les trou- 
bles de l’Eglife , & de donner k 
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paix à celle de France , comme 
il venoit de là donner à toute 
l’Europe. Il lui fît voir que cela 
fèroit aifé, fi on Vouloir du cô- 
té de Rome entrer dans quel- 
que forte de tempérament^ que 
fous Alexandre VU. on avoic 
> porté les choies fi loin , que 
faute de s’entendre', ou pour 
n’entendre qu’une partie > qu’il 
jfétoit pas étonnant que le Pa- 

E e d’aprefentfe fut engagé d’a- 
ord à pourfoivre ce que fon 
Predece{Teur<avoit commencé; 
jnais que quand ia Sainteté v ét- 
roit lafurprife qu i avoic été fai- 
te au Pape défunt , en lui fai- v 
fant entendre que les quatre 
.Evêques étoient differens de 
fentiment d’avec la plupart des 
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autres Evêques de France far le 
fiijet de Janfenius , elle feroit 
extrêmement fàtisfaite de pou- 
voir tirer ees quatre Prélats de^ 
l’oppreflion, & de donner la* 
paix à l’Eglife, comme elleve- 
noit de la donner auxdeujc Gou^ 
ronnes. Que s’il êcoit necefïai-. 


* 

1 

fev 

fai- 

natte 

ns 

irt te 


re pour cela de porter les qua-' 
tre Evêques à donner au Pape 
de nouvelles marques de leur 
{oûrniffion fîncere aux Confti- 
tu tiens defes Predecefleurs , il 
prefumoit tant de la vénération 
que ces quatre Prelars avoienc 
pour le Saint Siégé 5 & en par- 
ticulier pour la perfonne de 
Clement IX. quÜ pouvoir affa~ 
rer quon les y trouveroit tres~ ' 
difpofez ; pourvu qu’on ne leur 
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proposât rien qui pût blefler 
ou leur confcience ou l’hon- 
neur de leur caraétere. 

Ces proportions furent d’au- 
tant plus agréables à M. le 
Nonce , qu’avant que de partir 
de Rome il avoit reçu ordre des 
Cardinaux O ttoboni& Azzo- 
lin de travailler à la paix de l’E- 
glife de France j mais il crut que 
d’abord il fe devoir ménager & 
fe tenir fur des termes generaux 
de (oûmilïion & d’obeïflance 
qu’il failoit que tout le monde 
rendit aux Cohllitutions , fai- 
&nt pourtant entendre à M~.de * 
Sens qu’il feroic ravi de pouvoir 
contribuer à un bon accom- 
modement i & il lui promit mê- 
me décrire à Rome pour en 

apprendre :\ 
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apprendre jufques où Sa Sain- 
teté a gréer oit qu'il portât les 
chofes, 

M. de Sens-efperant bien des 
bonnes.dilpofitions où il voyoit 
M. le Nonce , commença tout 
de bon à chercher les moyens 
de procurer cette paix tant de- 
Crée. Il en conféra avec M. de 
Châlons en Champagne , & 
tous deux s appliquèrent (erieu- 
lèment à chercher des accom- 
modemens liges, qui puffenr, 
fans bleffer la vérité , mettre à 
couvert les intérêts du Pape ôç 
ceux des quatre Evêques. * 
Enfin , apres bien des recher- 
ches 5c des reflexions,ils ne trou- 
vèrent point de meilleur moyen 
que d engager s’ils pouvoient 

C 
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les quatre Eveques à faire des 
Procès verbaux, comme avoient 
fait IvLde Sens, de Luçon, & 


quelques autres , dans lefqucls 
ces Prélats declaroient. à tout 
leur Clergé affemblé,qu en exi- 
geant d’eux la fignatüre des 
Bulles des Papes, ils leur deman- 
doient à la vérité la créance à 
Tégard des dogmes, mais qu’ils 
ne leur demandoient à l’égard 
des faits que des foûmiffions 
de re(pe£t & de filence , ce qui 
fuffifoic pour rendre une fbû- 
miffion tres-fincere aux déci- 
dons des Papes ordonnant 
même pour ôter tout icrûpule 
aux Ecclefiaftiques , que cetre 
déclaration qu’on leur faifoic 
feroic inferée dans le Procès 
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erbal , au bas duquel ils figne- 
Toient. MM. de Sens & de Cha*. 
Ions crurent que par ce moyen 
le Pape qui setoic déjà déclaré 
contre les Mandemens des 
xjuatre Evêques , fèroit fatisfaitf 
puifque par déférence au Saint 
Siégé ils auroient de nouveau 
(igné & fait figner le Formulai- 
re, & que les quatre Evêquefc 
ne blefleroient ni l’honneur de 
leur caraéfere fti la vérité, puif- 
que ce quils feroient feroit en- 
tièrement conforme à leurs 
^Mandemens. Ainfi ces deux 
Prélats ne trouvant rien dans 
ce temperemment qui ne fût 
félon les réglés dé la vérité , ils 
prirent refolütion de le propo- 
fer à m. le Nonce & aux Mini- 
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Ares , dés qu’ils auroient vülesr 
quatre Evêques difpolezà Tem- 
brader. M. de Châlons fe char- 
gea d’en écrire à M. de Gom- 
menge depuis -Evêque de 
Tournay , & de le prier d’aller 
lui-même à Al et & àPamiers, 
|)our porter ces deux Evêques 
a cer accommodement. M. de 
Commenge s’aquitta de cet- 
te commiflion tres-heureufe- 
ment*,car apres que MM.d’AIet 
& de Pamiers eurent long-tems 
conféré enfemble touchant les 

n ofidons qu'on leur venoit?* 
tire, ils témoignèrent vou- 
loir bien entrer dans cet ac- 
commodement , de faire figner 
de nouveau datis leur Synode 
au Procès verbal , mais à con- 


de Ta Paix de l Ègfije. 1 9 
dition qu’on laifleroit la liber- 
té aux Evêques de faire eux- 
mêmes leurs Procès verbaux 
comme ils voudroient y qu’ils 
feroienc auffi maîtres de la let- 
tre qu’ils écriraient au Pa- 
pe , quils feront tres-refpe- 
étueufe ; *mais qu’on ne pour- 
toit les obliger d’y mettre au- 
cun terme obfcur , ambigu ou 
équivoque j que l’accommode- 
ment feroit general y c’elt à di- 
re [qu’il embrafleroit les Do- 
cteurs qui étoient de la Facul- 
té , tou^g autres Ecclefiafti- 
ques ôc^P^eligieufcs de Port- 
Royal ; qu’on ne feroit aucune 
avance du côté des Miniftres * 
& qu’on ne leur découvrirait 
jdendes fentimens deMrsd’Â- 
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let & de Pamiers , quon r 
auparavant ceux de Ml 
Beauvais de d’Angers , à 
écrivirent dés 1 heure même. • 

MM. de Sens & de Châlons- 
eurent beaucoup de joye de cet-,, 
te réponfe; Câpres avoir ap- 
pris de MM. de Beaüvais &; ’ 

d’Angers qu’ils étoient dans les ; 1: 
mêmes diipofitions , il ne perte 
fèrent plus qu’à agir & faire- 
agir M. de Lipnne auprès de> 
M.le Nonce. '4 

Gomme M. de Lionne avoifc - 
beaucoup de pafli oiîLP our la 
paix de l’Eglife , iPentra fans ~ j 
peine dans toutes les raifons 
qu’on lui alleguoic , Sc les re- 
prefenta tres-vivement à M.le s v 
Nonce , pour luf faire, voir la- 
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neçeffité de terminer tous ces 
differens , & l’avantage qu’il en 
reviendrait à l’Eglifè , vu le pé- 
ril qu’il y avoir de commettre 
l’autorité du Saint Siégé avec 
une tres-grande partie des Eve- ¥ 
ques de France qui s’élevoienc ^ 
contre les Brefs 5 par 4 lefquels 
on e'tabliffoit un Tribunal pour T 
la condamnation non-feul&- 
ment de leurs Confrères , mais 
de tous ceux de leur corps que 
la Cour voudroit opprimer. 

Ce péril n’étoit pas imagi- 
naire 3 car tout le monde fça- 
voit que les quatre Evêques* 

C iiij; 


" a C’écoit M.de Mat- jdés le te ms d(i Cardinal 
caquiavoit trotfvccet- die Richelieu, & à fa 


te maniéré de faire le 
•Êroeés aux. Evêques 


prière. 

; V*yezM. 


Gerbdis, 


J2,' ÎRiftoit ; 

ayant écrit un< irculai- 

re à tous les Evêques de France, 



pour fe plaindre de l’injure 
qu’on leur faiibit & de iaviiiC 
lement que tout 1’ t 


iouffroit en leurs perfonnes, &c 
dont par confequent tous les 
.autres Evêques ne de voient pas 
être moins touchez que ceux 
qu’on attaquoit en particulier. 
Cette Lettre nonobstant toutes, 
les oppoiïtions quon y fit , fie 
laifija pas d’ouvrir les yeux à 
plusieurs autres Evêques , qui. 
dés ce moment n’étoient pas 
moins préparez à foutenir la 
caufè de leurs quatre Confrè- 
res, que les dix -neuf qui av oient 
écrit à Rome ènleupfavëur.On 
fit encore aisément compren- 
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dre à M. de Lionne , & par lui 
à M. le Nonce , Timpoflibiliré 
qu'il y avoir de (èparer la cauiè 
des quatre Evêques de celle des* 
dix- neuf qui avoienc déjà écrit 
au Pape , & de beaucoup d au* 
très qui étoient prêts deiejoin- 
dre à eux. On ajoûcoit que les 
perlonnes non paffionnées 
avoienc une extrême indigna- 
tion contre les neuf Evêques 
que le Pape avorc nommez pour 
faire le procès aux quatre dçs 
plus (aints Prélats qui fuflens 
dans TEglife ; que ce procédé 
paroifToit fi étrange , que quefc. 
ques-uns de ces neuf avoient 
refufé cette commifîîon , fça- 
voir MM; de Soiflons , de Glan- 
deve & de Lodeve -, que M. de 
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Touloufèmêroe qui eu étoic le* 
chef, ne feroit pas fâche qu ©a 
cherchât quelque accommode- 
*ment pour le tirer dune affai- 
re fi odieufe -, que d’autres,, 
comme M. de S. Malo , ne vou- 
loienc point accepter cette com* 
million , qui les rendoit de ftm- 
pies exécuteurs des ordres du? 
Pape , mais qu’ils vouloient être 
maîtres de l affairc , ceftàdire,, 
avoir le pouvoir dabfoudreauf. 
fi bien que de condamner ,;êtrc: 
Juges & non de (impies Corn- 
mifTaires r ce qui ne feroit pas- 
. trop feur de leur accorder ^ que 
tous les honnêtes gens qui 
avoient de la vénération pour 
le mérité ‘des quatre Evêques 
accufez , & une eûime fïngii- 
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fiere pour la capacité de ceux 
qui fè croyant obligez de les 
défendre^s’enacquitcoientavec. 
l’approbation de toutes les per- 
£bnnes non prévenues ; qu’il 
étoit de la gloire du Pape dé- 
teindre par fa prudence un fea 
fi allumé qui avoir déjà fait 
beaucoup de mat 3 & qui ne 
pourroic jamais faire aucun 
bien 5 que le moyen peut-être 
unique d afloupir toutes ces 
conteftations étoit de vouloir 
bien que les quatre Evêques 
confirmaient leur conduite à * 
celle de plufieurs de leurs Con- 
frères > qui écoient dans l’ap- 
probation du S. Siégé & de Sa 
Majefté ; c’eft à dire qu’ils fif- 
fent ligner de nouveau fiar des 
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procès verbaux , & qu’enfuite 
ils écriviflent au Pape une Let- 
tre pleine de refpeét & de foiL 
mifljon, afin de lui rendre com- 
pte de ce qu’ils auroienc faic 
pour l'execution des Bulles de 
ïes Predeceflèurs, Moniteur- le 
Nonce entra dans ces railons, 
& demeura perluadé que fi on» 
pouvoir faire venir les quatre 
Evêques au point qu’on lui pro- 
pofoic y on rendrait un très- 
grand fer vice au Saint Siégé y 
& il promit de fit part qu’it 
ecriroic à Rome de bonne for- 
te } ce qu’il fit en effet avec 
fùcces > comme on verra dans 
la fuite. 

Pendant que les dépêches de 
M. le Nonce alloient à Rome 
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MM. de Sens & de Châlons 
travaillèrent auprès des Mïm? 
Itres de France , pour leur faire 
agréer les proportions qui 
avoicnc éu faites pour raccom- 
modement ; i s leur montrèrent 
même un projet de la Lettre 
que les quatre Evêques dé- 
voient envoyer au Pape , qu’i's 
appouverenc , après y avoir 
changé quelque chofe de peu 
d’importance , M. de Lionne la 
montra même au R.oi ; & té- 
moigna que Sa Majefté lavoit 
agreée. 

Vers le commencement du 
mois d’Aouft 1668- M le Non- 
ce reçut de Rome une répon- 
ie très - favorable ; car lé 
Pape lui. témoignoit agréer 
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l’expedient d’une nouvelle fï- 
^nature fur des Procès verbaux* 
& il lui donnoic pouvoir de côn* 
venir d’un e Lettre pour Sa Sain*- 
te té avec MM. de Sens , de 
Châlons ôc de Laon , avec lêC. 
quels M.le Nonce avoit man- 
de qu’il negocioic cet accom- 
modement. Cependant les 
CommifTaires nommez par le 
Pape pour le Procès des quatre 
Evêques arrivèrent à Paris , & 
leur Chef commençant à folli- 
citer l’êreétion de fon Tribu- 
nal , M. de Sens le vit obligé 
d’aller preflèr M. le Nonce ^ 
pour fçavoir de lui s’il avoit re- 
çu réponfè de Rome. Moniteur 
le Nonce lui avoüa fans feçon 
qu’il r avoit reçue , & qu’elle 
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lui donnoit pouvoir de conve- 
nir avec lui d une celle Lettre 
des quatre Evêques au Pape 
dont Sa Sainteté fe -contente- 
rons mais qu’il avoit tenu cela 
fecret , parce qu’il falloir qu’il 
«continuât toujours de parler 
contre les quatre Evêques, pour 
cacher fa conduite aux perfon- 
nés mal affectionnées à la paix, 
& il demeura d’accord qu’il ne 
falloir pas différer davantage, 
d’en donner avis au Roi & aux 
Miniftres comme il fit. Cepen- 
dant pour ne pas perdre de 
tems , M. de Sens & M. le Non- 
ce s’appliquerentà lire & à exa- 
miner la Lettre que les quatre 
Evêques dévoient envoyer à Sa 
Sainteté j & après que M. lé 


Noncey eutfiutquelquechaît 
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gement , M. de Sens lui promit 
que les quatre Evêques la figne- ; 
roknt , & M. le Nonce de Ion j 
côté promit à M. de Sens de la 
faire agréer au Pape : Mais 
comme M.de Sens fçavoic que 
M. le Nonce avoit tout pouvoir 
de convenir de cette Lettre , il 
crut qu'il ne falloir pas perdre 
une occafion fi favorable de 
terminer entièrement cette af- 
faire , & il lui propofa de para- 
pher la copie où il avoit fait 
quelque changement , comme 
il le feroit lui-même, afin quel» 


aufli-tôt exécuté, & 

{è chargea d'envoyer un Cou- 


le fer vit d'original, 



rier à Alet qui écoit le plus éloL 


p 
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gné des quatre Evêques. 

Cet Archevêque eut une ex^ 
trême joye de la conclufion de 
cette affaire qui allait donner 
la paix à TEglilè , puifque M. le 
Nonpe n avoir agi qu’enfuite 
dun pouvoir fpecial du Pape 
& apres en avoir rendu grâces 
à Dieu en la première (Eglife 
qu’il trouva fur (on chemin , il 
crut qu’il ne pouvoir (è difpen- 
fer daller le lendemain rendre 
compte de toutes chofes au 
Roi, qui le reçut & 1 écouta très- 
favorablement. 

Comme il falloit un tetris 
confiderable pour recevoir 
re'ponfe d’Alec , cette lonv 
gueur donnoit bien de Pim- 
patience à M. le Nonce r qui?. 

Û ! 
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envoyoit fouvent demander 
le Courier n’étoit pas encore 
arrivé. D’ailleurs les pourlui-. 
tes dun grand nombre de per-; 
fonnes puiflàntes & intereffées ^ 
l’ére&ion du Tribunal des 
neuf CommifTaires , la peur que- 
le fecrec ne s’éventât , la crain~- 
te que MM, d’Alet & de Pa- | 
miersne ferendiflenr point aux 
propositions qu’on avoir faites, 
tenoienc tous les efprits dans, 
d’extrêmes inquiétudes, jufqu’à:, | 

ce qu’enfin le quatorzième Sep- ! 

tembre on reçut comme on îè . 

fbuhairoit, la lettre au Pape fi- 
gnée de la. main de çes deux . 
Evêques. 1 

De'sque M. de Sens eut cet- 
te Lettre, il courut en donner 
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avis à M, le Nonce ÿ pour le 
fôulager de la peine où. il e'toic 
de ce que le Courier ta r doit fi 
long tems 5 & de celle qu’il 
a voit de refîfter aux puiflantes 
follicitations qu’on lui faifoic 
pour l’ére&ion du Tribunal 
contre les quatre Evêques. Il 
embrafla M. de Sens avec de 
grands fentimens de joye , l’ afi ; 
Cirant que cette nouvelle le ré- 
joüifïbic plus que ne feroit cel- 
le d’un Chapeau de Cardinal 
parce que les intérêts de rEglr- 
lè lui étaient infiniment plus* 
chers que les liens propres, 

M. de Sens ne pouvant alor *- 
l’entretenir plus long-tems • re- 
mit a lui aller donner en forme* 
cette grande nouvelle fur lefoir 

Di| 


% 
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du même jour ,• & pour le fai- 
re avec plus de ceremonie , il 
prie avec lui M. de Châlons, 
ôc ce s deux Prélats écrivirent 
en&ite en Cour pour en don- 
ner avis aux Miniftres* Us cru- 
rent auffi qu’il étoit important 
d’agir auprès deM. de Paris en 
faveur des Religieufès dePorfc- 
Royal. Us allèrent donc chez 
lui , ôc ils lui firent confidence 
Je la, paix de l’Eglife , lafluranc 
qu’elle ne pouvoit plus être 
troublée, puifque le Pape & le 
Roi étoient Convenus de tout; i 
&. enfcite ik le conjurèrent 
d affermir cette paix generale,, 
la donnant en particulier aux 
Religieufès de Port-Roy ah 
j* M, de Paris répondit, à ces. 


l 


il 


\ 


T 
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Prélats qu’il auroit toujours 
bien de la joye de la paix do 
I-’Eglife 5 &c qu’à l’egard des P v e- 
ligieufès de Port-Royal 3 com- 
me il n avoir fait que feiyre le 
Pape dans la conduite qu’il 
avoit tenuëà leur égard,il n'auà 
roit pas de peine de le fiiivre 
dans leur accommodement, 
quand il auroit reconnu avec 
le tems les véritables . inten- 
tions de Sa Sainteté.' 

Cependant M. le Nonce vint: 
à Saint Germain le 1 6 . Septem- 
bre j MM. de Sens & deChâ- . 
Ions le- précédèrent , &: virent 
le Roi qui les reçut avec tous 
les te'moigriages poffibles -, & 
ipres que ces deux Prélats lui 
surent rendu compte de l’heuv 
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reux fuccés de la négociation àc 
laquelle Sa Majefté leur avoif 
fait l’honneur de les applU 
qucr, & qu'ils lui eurent repre- j 
fente la gloire qu’il auroic de 
tirer tant d’habiles«gens de leur 
©bfcurité , pour les mettre en 
état d’employer leurs talens à 
la defenfe & à ledificatian de 
l’Eglife 5 le Roi apres les avoir 
entretenus en particulier , leur l 
dit d’une maniéré obligeante 
■ 8c devant tout le monde , qu’ils. - 
auroietu une grande gloire de J 
cet accommodement. M. le 
Nonce enfuite eut fon audien- M 
ce : il afliira à Sa Majefté que 
le Pape étoit fatisfait , & que 
l'affaire étoit finie *, mais que 
comme il ne vouloit manquer 
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i aucune des mefures dcrelpeâ: 
|u'ii étoit oblige de garder 
ivee Sa Sainteté , il iupplioic 
res-humblement Sa Majefté 
le trouver bon que toutes cho- 
ès demeura ffent en fîifpens 
ufqu a ce que le Pape euE reçu 
a Lettre des quatre Evêques.*^ 
te que le Courier qu’il feroic 
partir incefïamment fut de re- 
our -, à quoi il ajouta que fi Sa 
Vlajefté îavoit pour agréable*, 
die pourroic faire dire aux. 
Zommiffairui de s’en retour- 
îer. 

Au retour de Saint Germain*. 
Mi le Nonce s’appliqua tout 
i fes dépêches. Mais pendant- 
jue lajoye que caufa cette nou- 
velle , fé&oii univerfeüe dans 
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Paris ÿ comme elle le fut bien- 
tôt dans toute la France , ceux. \ 
qui annotent les troubles en. 
furent extre'mement allarmez 
Ecclefiœ pax hélium cfl diabolo 
angelis ejus. Quelques-uns al- 
lèrent trouver M. le Nonce 
pour le preflfer de leur en dé'-* 
couvrir la vérité, & le Pere An- 
nat ne pouvant retenir (a paf- 
£on y crut le devoir menacer,, 
lui reprocher aigrement , quil 
avoit ruiné par la. faible (fie d'un 
quart £ heure l 'ouiyrage de vingt, 
années . 

On n’obmic rien aufïi. pour 
faire entendre à Sa* Ma jefté que 
cet accommodement alloit à la. 
ruine de la Religion & de I’E- 
. UX x à quoi on affine que Sa ’« 

Majefté: \ 


» ■ I M a n piiiii w» 1 . f 
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répondit : 'Tour ce qui efl de la 
Religion, ceft P affaire du Pa- 
pe j s’il efi cornent , tout le mon- 
de le doit être , Et pour ce qui 
regarde mon Etat , fié wons con- 
cilie de ne <vom en mettre pas en 
peine-. 

Cependant le Courier ex- 
traordinaire que le Nonce avoir 
dépêché ayant fait toute la di- 
ligence pofhble, arriva à Ro- 
me le vingt-cinquième Sep- 
tembre. Dés que le Pape eut 
appris par les dépêches de (on 
Nonce que les quatre Evêques 
avoient fait figner de nouveau 
dans leurs Synodes, il en reçut 
une extrême joye ^ & M. de 
Bourlemont.lui étant allé pre- 
fenter-la Lettre que le Roi lui 
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ccrivoit far ce fujet , il lui fit 
paroître une latisfa&ion ex- 
traordinaire de la Paix quecet 
accommodement alloit donner 
à l’Eglife, Cette latisfaétion 
augmenta beaucoup par cel- 
le que Sa Majetlé lui témoi- 
gnoit avoir reçue elle-imê- 
Kie 3 l’afltH-ant qu'elle n’avoit 
point de plus grande paffion 
que de rendre fon Pontificat 
plus illuftre & plus heureux 
qu’aucun des Papes Tes prede- 
celTeurs. 

Les Miniftres de Sa Sainte- 
té n’en eurent pas moins de 
joye, & on entendit les Cardi- 
naux Azzolm & Rofpigliofi, 
dire l’un à l’autre fâràces a Dieu 
nous fommesfirtisd'une médian- 
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te affaire. Ce qui marquoit com- 
bien ils étoient 'touchez des 
maux de l’Eglife. 

Cependant Sa Sainteté crue 
devoir prendre plus de loifîr 
pour répondre apx quatre Evê- 
ques & (e contenter pour lors 
d’écrire à Sa Majeiié , pour lui 
témoigner fereconnoiflance de 
la prôteéHon qu’il donnoit à 
ï’Eglife , & Ton extrême fatisfa- 
xSbion de robeïiHmce que Sa 
Majefté lavoit afliirée que les 
quatre Prélats avôient rendue 
•au S. Siégé, & dont il étoic tres- 
content. Mais comme le Pape 
ne pouvait rendre répond au 
Roi fans la participation des 
Cardinaux , il tint le Vendredi 
z!8. une grande Congrégation, 


, • 
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ou on examina non-lêulemenc | 
les dépêches du Nonce , & la 
copie qu’il avoiç envoyée de la ] 
Lettre des quatre Evêques au 
Pape, mais encore la Lettre de 
M. de Lionne à Sa Sainteté' fur 
l’accommodement , dans la- 
quelle il avoir marqué tout au 
long les raiions pour lefqu elles 
le Roy ne croyoit pas que Sa 
Sainteté dût rejetter cette voyc 
de terminer des differens qui 
n’auroient pu lé poufler plus 
loin làns caufcr de grandes di- 
Vifions & de grands renverlé- 
mens. Ceux qui compoloienc 
cetre Congrégation approuvè- 
rent ces connderations ; & 
avant extrêmement loiié lac- 

y 

commodément , on •dépêcha 
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3és le lendemain vingt-neuf le 
Courier pour s en retourner 
“D France , avec un Bref de Sa 
Sainteté au Roi , par lequel tel- 
le lui témoignoit être tres-con- 
:ente de l’accommodement Sc- 
ie la ioû million des Evêques. ■ 
. Le Courier ne fit pas moins 
de diligence pour revenir à Pa- 
ris quii en avoir fait pour aller/ 
i Rome. Il arriva le huitième 
Dètobre , il donna à Monfieur 
le Nonce ces dépêches , & M. 
le Nonce les fit tenir aulîLtÔE 
i M. de Lionne pour les en- 
voyer au Roi qui étoit à Cham- 
bor y aflurant en même rems 
V1M. de Sens & de Châlons, 
jue le Pape étoit entièrement 
rontgnc des quatre Evêques 

E nj 
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qu'ils pouroicnt publier que fe 
contellatiôns étoient finies ? & 
pourpreuve que le PapenefaR 
ibit plus de diltin&ion entre les 
quatre Evêques & les autres, 
Prélats de France , il remit en-/ 
tre les mains dcM.de Sens des. 
Brefs que le Courier avoit ap T ., 
portez, pour demander des. 
Prières contre le Turc , parini 
lelquels il y éri avoit pour les. 
quatre Evêques comme pour 
les autres. Il ajoûta quavec le 
tems il leur en envoyeroit de 
particuliers fur 1 accommode- 
ment, mais qu’on n*a voit pas’ 
eu le loifîr de les expedier : tant 
on avoir e'té preffé de renvoyer 
le Courier pour apprendre une 
^ bonne nouvelle. % * 


s 
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. La E41X ne fut pas plutôt 
annonce'e de la forte , que la 
nouvelle sen re'pandit ce jour- 
là même dans tout Paris. Tout 
le monde s’emprefli d’en faire 
des remercimens à M. le Non- 
ce y fon Hôtel ne defemplit 
point pendant plufieurs jours 
de pedonnes de toutes quali- 
tez , qui ne fe lafloient point 
de lui faire paroître leur fôtisfa' 
Ction , de voir enfin finir ces 
contellations. Prefque tous les 
Supérieurs des Ordres Reli- 
gieux l'en allèrent congratuler,, 
le General de l’Oratoire, 1 * Ab- 
bé de fainte Geneviève, les 
Celefiins , les Bénédictins, les 
Jacobins , lès Auguftlns , les 
Capucins M. de Mince Do- 

.„ ... yy • t 
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<3:eur de Sorbonne , avec cinq 
ou fix anciens Docteurs, prefl 
que tous les Curez de Paris , ôc 
plufieurs EvêqUes qui s’y trou- 
verent pour lors; enfin tout le 
monde s’etudioit avecemprefi. 
lemeiic de te'moigner la joye 
qu’on avoit de la gloire qu’il 
revenoit au Saint Siégé d’une 
paix fi heureufe. il arriva au® 
qu’un grand nombre d'Eve- 
.ques qui refidoient dans leurs, 
Dioceiès , MM. de Narbonne y 
de Luçon depuis Evêque d’Au- 
xerre, de Perigueux, de Mar- 
Teille , maintenant Evêque de 
Beauvais , d’Uzés , de Mont- 
pellier , &c. écrivirent à M. le 
Nonce & aux Prélats média- 
teurs de l’accommodcmeRt * 


" delà Paix detEgUfe t 'j 
pour leur témoigner la part 
qu'ils prcnoient à une Paix fi 
avantageule à l’Eglife. 

. Entre les perfonnes que M. le 
Nonce vit dans ce concours 
de toutPariSjil agréa pour preu - 
ve entière de la fincerité de b 
Paix , de voir M. Arnauld , 8c 
quelques autres Ecclefiaftiques 
qui avoient eu, part comme lui 
dans les concertations paflees. 
M. de Sens pour moyenner cet- 
vifite , avoit dit à M. le Nonce» 
qu’il étoit jufte qu ayant fi fort 
contribuépar fa médiation à la 
liberté dont M. Arnauld alloit 
jouir, il fût le premier à qui il 
le roanifeftat , pour lui- donner 
des marques de fou reipeét & 

4e là reconnoiflànce ; qne^pour 
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cela il iroit îui-même le prendre 
dans (a retraite , & que la pre- 
mière audience qu’il lui deman- x 
deroic feroit pour le luiamcner l 
ainfi ce Prélat & de Châlons 
allèrent prendre M. Arnauld 
avec quelques autres Ecckfia- 
ftiques de lès amis , & les menè- 
rent à l’heure de l’audience^ 

M Je Nonce lés reçut avec tou- 
tes les marques poflibles d’efti- 
me , il écoutaavec bonté leurs 
complimens ,, il y répondit d u- - 
ne manier-e obligeante , & vou- 
lut bien lui dire que fà plume t 
étoitune plume d’or, unapen- 
na, cTauro. 

Le bruit de cette vifi te Ci 
forprenante alla julqu à Cham- 
bor & jufqu’au Roi > qui eut la* 
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bonté de dire , que puitque M. 
le Nonce avoit vu M. Ainauld^ 
il défraie aufli de le voir des 
cjjl’il- iéroit à iàint Germain. Sa, 
Majdté y arriva le n. & elle 
donna dés le lendemain audieiv 
ce à M. le Nonce * qui faillira' 
que le Pape étroit pleinement £u 
tisfait des quatre Evêques, qu’il 
croy oit que Sa Majeftc en avoit 
déjà été informée par le Bref 
de Sa Sainteté, ôc quil n’avoir 
rien à y ajouter , finon qu’il lui 
Ç>lût de continuer la pr oteélioa. 
al’Eglife , afin d y maintenir 
cette Paix. Le Roi r épondic , 
qu’il étoit bien aile que Sa Sain- 
teté fut contente, & que pour 
lui il ne lôuhaitoir que charité 
ôc filence. 
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M. de Paris vit ce même jour 
le Roi , qui en le prévenant ar- 
rêta les plaintes que ce Prélat 
avoit à lui faire; ilTaflura quj|- 
l’avoit eu particulièrement eti>. 
vue dans certe paix , & qu’il 
avoir longé à lui procurer du 
repos en lé tirant de l’embarras, 
oùilécoit, M. de Paris fut obli-^ 
géde lui en témoigner de prow 
fonds fentimens de reconnoif-- 
fance -, de forte que Sa Ma je Hé 
ayant ajouté qu’il ne reftoit plus, 
que les Religieufes de Port*- 
Royal à tirer d'affaire r & qu’il 
falloir qu’il vie bonnement ce 
qu’il pouvoit faire lut le pied de^ 
ce que le Pape avoit fait pour 
les quatre Evêques. M. de Paris* 
ne pouvant pas refifter à des 
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propofitions fi équitables & fi 
S biens appuy ées , dit à Sa Maje- * 
jefté plulieurs vues qu’il a voie 
fur cela. s 

Le Roi le même jour témoi- 
gna à M.de Lionne qu’il vou- 
loir voir M. Arnauld , & m. de 
Lionne en avertit M.dePom- 

• pone neveu de ce Doéteur, 

• qui le mena à laine Germain , 

• où il rendit au Roi les profonds - 
- refpefls , que le Roi reçut avec 

, toute la bonté qu’on pouvoir 
fouhaiter. 

Quelques jours après, le Roi 
. à la priere de m. le Nonce, don- 
na un Arrêt célébré , où il mar- 
quoit que m. le Nonce l’ayant 
alluré que Sa Sainteté étoit là- 
tisfaite , il vouloit aulfi à la prie# 




m 
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>* te du même Nonce employer 
ion autorité , pour empêcher 
que les conteftations qui 
avoient agité l’Eglife de Fran- 
ce depuis quelques années , ne 
puflènt fe renouveller en quel- 
que maniéré quece (bit * & que 
„ pour cet effet , il défendoit à 
„ tous les Sujets de s attaquer 
3 , & de le provoquer à 1 avenir 
les uns lesautres fous couleur 
3> de ce qui s’étoit pafle > ni du- 
„ièrdes termes injurieux d’He- 
r^retiques 3 
„de Semi- 
i^quelquat 
- „ni même d’écrire eu de pu- 
blier des. libelles fur les ma- 
nières conteftées, ou de bief. 
„fer par des termes injurieux 


, de Janfenilles , & 
pelagiens * ou de 
ître nom de parti * 
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la réputation de qui que ce ** 
foit. Cet Arrêt cftdu vingt-tioi- 

fîéme Octobre 166& 

Cependant m. Arnauld crut 
être obligé de rendre viiite à 
M. de Paris , m. de Meaux ly 
mena 6c m. de la Lane avec lui. 
m. de Pans les reçut tres-civile- 
ment , leur' témoignant que 
puiique le Roi & le Pape 
«étoient contens il 1 etoit aufli • 
& que pour témoignage de la 
♦ joye fincere qu’ii en avok , il 
-alloit faire avertir tous les Pré- 
dicateurs de l'Avent 3 que tou- 
tes les conteftations étant afl 
loupies , ils dévoient prendre 
garde de ne rien dire dans leurs 
Sermons qui les pût renouvel- 
er. 
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Ce même Prélat follicitâ en- 
fuite 6c obtint du Roi la liberté 
de M. de Sacy , qui étoit déte- 
nu depuis deux ans 6c demi à 
la Baftille , au fujet des difputes 
qui venoient de ceflfer , quoi- 
• qu’il n y eût pris aucune part. 
Cet Ecclefiailique aflez connu 
par fes écrits de pieté , au (or- 
tir de la prifon alla rendre fes 
devoirs à M. de Paris , 6c atten- 
dit la commodité de ce Prélat, 
afin que lui-même le menât à* 
Paint Germain avec M.de Pom- 
pone ion coufin , pour rendre 
grates à Sa Majefté de (a déli- 
vrance. > 

Le Roi le reçut avec autant 
de témoignages d’eftime qu’il 
en avoit donné à m. Arnauid , 

& 


ujd • » *7* 
mjt 

f 

cita®. 

I liberté 
it dm- 
demi à: 
difpwti' 

ïf\ 
ne pM 

z cooptt 
( au te- 
ndre fa ■ 

I I atten- 
e Prélat) 
menai t 
Je Pool' 

■ rendre 
fadeli*. 

',.00 

ne $ 
maiild): 


de la Paix de î Eglife. 65 

& lui dit qu'il avoit de la joye 
que les chofes le fufTent fouf* 
nées comme elles avoient fair^ 
Sa Majefté fît aulli une ré- 
ppnfe fort obligeante à mm* 
d Alet & de Pamiers. Ainfi 00 
vit toute la France dans la joye 
au fli bien que Rome > d’ou le 
Pape écrivit à Ion Nonce d’u- 
ne telle maniéré qu’il en fut 
cres-Iitüfait> 
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EFFORTS DES ENNEMIS, 
de la Paix pour la troubler . - 





. E n d an t que toœ : 
I P M^e monde, regardoit 
_ È^lâl avec plaifir ër* corn-, 
bien peu de terhs la face de TE- 
glile avoir changé , celui qui . 
n'a point d’autre occupation: 
que de femër la divifibn entre 
les freres ne s endormoir pas. 
G’eft ce que nous allons tou-: 
cher en peu de mots. 

Comme il eft de là gloire 
des Supérieurs de ne pourfoi- 
vre pas lesdifputes où ils (èfè- 
rpient Uiffez engager par fur f 


delà, Paix de ÏÉglïJe,- 6j- 
prife , de ceder à la juftice <éc 
de s’accommoder à la foibleC 
le de leurs inferieurs , quand 
. ils le peuvent faire (ans bleflèr 
ni la vérité ni leur confcien ce s 
i ni leur véritable honneur^ il eft. 
auflï du devoir des inferieure 
de regarder cette modération 
dont on uiè envers eux comme 
; une grâce , de la recevoir avec 
un humble filence , & de ne 
s en glorifier pas hautement 
comme d’une victoire qu’ils 
. auraient remportée (ur des en- 
nemis. 

G’cft cette maxime fi chré- 
. tienne qui fit reloudre les qua- 
tre Evêques à vouloir bien te- 
: nir £ecrets leurs Procès ver* 
baux autant qu’ils le pouvoient 

E ij* , 
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être , étans communique# à. 

- tous ceux qui dévoient y ligner^ 
& d’accorder cela à m. le Non- 
ce &à Sa Sainteté qui ledeft- 
roient *, mais cette iage conduis 
te des quatre Evêques produi- 
fitdes effetsaufquels on nes’at- 
tendoit pas ; car des efprits in- 
quiets & broüillons, feignirent 
defçavoirce quon leur tendit: 
caché pour de tres-bonnes rai- 
fons. 

Les uns s'efforcèrent de pu- 
blier que les quatre Evêques & 
les Ecclefiaftiqucs qui leur 
étoient unis T s’étoient pléinè- 
ment retra&ez de leurs ancien- 
nes erreurs , & ils eurent mê- 
me la hardieffe d’écrire & de 
publier par tout que m. At~ 
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nauld avoit figné purement , 
ôc Amplement le Formulaire-, 
&que ne pouvant pbslbuffrir 
le tourment de là confcience 
qui le bourreloit depuis crois 
ans , il s’e'toit aiFe jetter aux 
pieds de m. le Nonce la larme 
à l'œil lui avoir demandé 
mifericorde , s'offrant de figner 
à l’aveugle tout ce qu’il vou- 
droit , de promettant de conli- 
crer la plume & tous les mo- 
mens qui lui reftoient de vie 
pour reparer là fauteu- 
il y en eut d’autres qui tour- 
nant les choies plus maligne- 
ment, publioicnc que les qua- 
tre Evêques étans demeurez 
d’accord de figner le Formu- 
laire finalement de fans, aucu- 
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ne reftriâion r ils avoient faie_ J 
; tout le contraire dans leurs. 
Procès verbaux 5 ôc avoient ain- 
fi trompé le Nonce & le Pape. 

* 'C’ellà ce que l’on dit en ce , 
fens 5 <^ue le Cardinal Albizi en 
parla a Sa Sainteté même en 
une audience qu elle lui donna. * 
le jours des Morts 0c pour con- 
firmer ces belles nouvelles y ils • 
firent courir dans plufieurs Vil- 
les de France & dans Angers 
même , de très- faux & de très- # 
ridicules articles de la paix. Ils 
dreflerent de faux Procès ver-. 
baux& defauffes Relations de 
ce qui s’étoit pafTé dans les Sy- 
nodes des quatre Evêques > & 
les accommodèrent félon Pil- 
lage qu’ils en vouloient faire y 
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car dans les uns ils firent, 
faire à. ces Prélats des revo-. 
Qations J pures &; fini pies des., 
M.andemens où ils avaient fè r 
paré le fait d’avec le droit * ce. 
que, mJc Nonce même ne leur 
avoic jamais proposé , ni lors- 
qu’on commença à parler dW- 
commodement , ni même dans* 
là lùrte : mais quand il leur plaw 
foit ils changeoient* de langa- 
ge , montroient d’autres Procés. 
verbaux , pù pour troubler m Jç 
Nonce & le jetter dans la. dé-,, 
fiance, ils faifoient.declamer les-: 
quatre Evêques contre l’auto- 
rité duPape en des termestres- 
injurieux & tres-oppofez aux 
fentimens de leur pieté. ; > 
On fe fer vit pour fabriquer- 

— “* -À? 
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6c pour diftribuer ces fauflés* 
pièces dans le Diocefe d Alet, 
du miniftere d’un certain Au-, 
teur qui avoit été condamne a 
mort pour fes crimes * y 6c ce mi- 
ferable pour donner creance à 
fbn Ouvrage, & pour faire croi- 
re que c’étoit une véritable co- 
pie du Procès verbal de m. 1 E- 
vêque d'Alet y fa fit fïgner par 
deux Curez interdits dé leurs 
fondions , dont ni l’un ni l’auw 
tre navoit été prefent au Syno- 
de , 6c dont l’un navoit pas 
même pu y être prefent, n’é- 
tant pas entré dans le Diocefe 
depuis plufieurs années. On 
tâcha aufîi dé s’appuyer de l’au- 
torité dç m. le Nonce même 
pour fomenter ces faux bruits - 

■ a 
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H étoit convenu avec MM. de 
Sens & de Lionne , que lors 
qu il parlerait de la foumiflion 
des quatre Prélats 3 rl dirait Am- 
plement que tout ce quils aboient 
fait 5 ils l'avoient fait tres-fin- 
ce rement , que leur fiûmifjlon 
et oh tres-finccŸe , 3 quils 
avaient fgné tres-fncerement. 
On ne manqua pas de profiter, 
•de quelque ambiguité qui etoit 
dans ces termes , de les inter- 
préter comme on vouloit ôc 
de faire M. le Nonce auteur de 
ces interprétations ; de forte 
qu’on le mec toit dans prefque 
toutes les faufletez que Ion 
répandoit dans le monde. Cela 
alla fi avant ,que quelques per- 
fonnes difoienc publiquement 

G 
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avoir appris de lui que M. Ar- 
naud d avoic figné fimplement 
& Tans reftriéhon , & que d’au- 
tres fâifoient dire à ce foelac 
qu’on lavoit fur pris. C’eft ce 
qui obligea MM. de Sens & de 
Châlons de le faire avertir par 
tin Abbé de fes amis de tous 
ces bruits fi étranges quilèré- 
pandoient par tout , & qui n e- 
toient pas moins, contre fa. 
réputation que contre la vé- 
rité. 

M. le Nonce fe trouva fore 
offenfé de tous ces contes , il/ • 
témoigna qu'on lui faiioit grand 
tort de lui imputer de telles im- 
pertinences ^ & il ajouta en par- 
ticulier 3 que pour ce qui regar- 
doit M. Arnauld * il ecoit vrai 
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que quelques Ecclefiaftiques 
lui * étant venu demander s’il 
étoit iàtisfàit de M. Arnauld, 
il leur avoit répondu qu’il Té- 
toit entièrement , & qu’il fè 
trouvoic obligé de témoigner 
«que fa conduite avoit été très- 
agréable au Saint Siégé , pour 
lequel il avoit Une parfaite 
obeïflance ; & qu’un de ces Ec- 
clefiaftiques lui ayant deman- 
dé fi M. Arnauld avoit figné 
purement fè) fîmplement , il avoit 
répondu qu il avoit fait tres-(in- 
cerement toutes choies. Voilà 
ce qu’il témoigna à cet Abbé, 
& ilTafliira enluite detretres- 

G ij 
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mécontent de toutes ces per- * 
formes qui venoienc pour lui 
dre (Ter des piégés en le que- 
ftionnant , &: qui prenoienc la 
liberté de tourner Tes réponfes 
à leur fantaifie. 

Ceft en cette maniéré que 
M. le Nonce fe plaignoit do 
.ceux qui lui imputoienede tek 
fentimens ; mais quelque bruit 
que puflem faire les ennemis 
■ des quatre Evêques 3 & quel- 
que envie qu’ils euflent deper- 
fuader le monde que ces Pré- 
lats n avoient pas agi fincere- 
rnènt, qu’ils avoient Hirpris le 
Nonce & trompé le Pape , & 
qu’ils faifoient4eurs Procès ver- 
baux tout autrement qu’on n’é- 
ioic convenu avec eux j cesaç- 
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cufations étoient fi peu vrai- 
femblables , qu’elles ne pou- 
voient entrer dans l’efprit de 
eeux qui connoifïoient leur pie- 
té, & qui étoient informez.de 
leur conduite, 

Toute la France fçavoit que r. 
fi: ces quatre Prélats a voient [ r e e:l J e 
manqué en quelque chofe , 
nétoit que par un trop grand 'des 

<1 * • _ au<ttrs 

amour de la vérité & de la fin- 
cerité chrétienne , & on de- ??,f, ‘ 
meuroit d’accord que plufieurs 
autres perlonnes qui ternes 
gnoientleur erre unis de fenti- 
timens , n ecoient demeurez en 
repos pendant les troubles de 
l’Eglifc de France , que parce" 
qp’ils ne croyoient pas devoir' 

G nj 
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porter fi loin cet amour de la 
vérité j&onavu dans la fuite 
que nuis interets , nulles cramâ- 
tes , nulles efperances humai-: 
nés, n’étoient capables de leur 
faire ufer du moindre, déguife-* 
ment. x r 

Mais il paroît de plus qtfife 
ne faifoient rien que de con- 
cert avec le Pape & M. le Non-i 
ce , en inférant dans leurs Pro- 
ee's verbaux la diftinékion dit 
fait & du droit , puifque ce Mi-, 
niftre de Sa Sainteté ni Sa Sain- 
teté même n'ont jamais eu au- 
cun égard aux difcours de tant 
de faux zelez, qui les accufoienr 
de ce fait comme d’un grand 
crime. Us nont jamais voulu. 
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(ce quils pou voient faire fans 
peinejs’infprmer de ce qui écoit 
contenu dans çes Prpcés ver- 
baux v ou plutôt ils oni agi com- 
me en étant bien informez , M. 
le Nonce par MM.de Sens & de 
Châlons, & le Pape par les mé- 
moires deM. le Nonce même. 

Rome fçavoic que les quatre 
Evêques croyaient s’être ra- 
baiflèz jufqu’au dernier degré 
de condefèendance , d’avoir 
changé desMandemenspu-biics 
& imprimez en des Procès ver- 
baux quidemeureroient cachez 
dans leurs Greffes , & d’avoir 


donné en cette occafion de très- 
grandes preuves de l’extrême 
vénération qu ils avoient pour 
le Saint Siégé , & les Papes de 

Giüi „ 
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leur parc ont alfez paru être 
tres-perluadez de leur finceriî, 
té y puifqu encore que dans la 
fuite du rems la multitude des 
perfonnes qui fignoient leurs 
Procès verbaux les ait rendus 
comme publics , jamais nean- 
moins ni Clemenc IX. fri Clé- 
ment X. ni Innocent X I. - qui 
ont vécu pendant la fuite de 
plus de dix années , ne s’en font 
plaints, ôc n’ont pas même té*, 
moigné par la moindre parole* 
que ce qu’on y faifoit fut con- 
tre leur intention. 

P ailleurs on ne voit pas 
pourquoi Clemenc IX. auroit 
condamné dans ces quatre Evê- 
ques ce qu’il louffroic dans les 
4ix r neufqui lui a voient écrit. 
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en faveur de leurs quatre Con- 
frères-, car ces dix-neuf Prélats, 
ne difoient-ils pas nettement, 
dans leur 4 Lettre au Pape du» 
premier Décembre 1667, que. 
pour ce qui regarde la diltin- 
dion du fait & du droit ils. 
avoient les mêmes (èntimen& 

✓ 

que lç& : quatre Evêques , & que. 
même toute l’Eglifen’a point 
d’autre fentiment /'Voici leurs 


propres termes vît a fçntire fi, 
crïminofum exifiimetur , non hoc. 
eji proprmm ipforum quatuor * 
Epi/çopomm , fcd omnium nofi 
trum y imo totius Ecclefiœ cnmen. 
fuerit. Ghiin imo non defuerunt 


a T oui le Clergé s’eft 
déclaré pour cette Let- 
tre , en approuvant le 
J-ivrc de M. Gctbais , 
Ht Çaufismajoribui , 


où elle eft apportée 
comme une preuve des, 
fentimens de i’Eglifc d*.- 
France, 
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nec primi , me poBremi nominis: 
Epifiopi , qui idem prorsus quoi 
illi prœsliterunt , <vel publiciê 
mandat is , tamet fi prælo non ex- 
eufis y . <vel quod non minus pon- 
devis haket y in publicisa afôïs fi- 
<ve tabulis y in quibus eandem la- 
te doBrinam explicarunt „• pleri- 
que alu faciles fi Clerkis prœ- 
buemnt quibus firtaffe aliquid: 
addere 9 in fubfiriptione hbuitt 
djimmodo reBum (§? ortbqdo v 
xum-.± , ' * 

On voir par là que ces dix-, 
neuf Evêques non-feufement 
ioutiennent que leurs quatre:* 
Confrères ont eu raifon de di- 
ftinguer le fait & le droit, mais, 
qu'ils déclarent même que 
plufieurs d’encr'eux ont fait 1& 


f 
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même choie , ou par des Man- 
demens publics , quoique non 
imprimez , ou par des Procès, 
v eu baux qui contenoient cette 
diftin&ion , ou fe rendant fa-, 
aies aux Ecclefiaftiques qui 
refu (oient de figner , fmon en 
ajoutant à leur fignature leurs, 
véritables di(jx>fitions. 

Il paraît que les dix-neuf' 
Evêques n’ont point d’autres, 
fontimens que les quatre Evê- 
ques qu’on vouloit dépofer * 
puifqu’ils le difent eux-mêmes 
publiquement, ce qui eft la plus, 
forte preuve qu’on en pui£fe ap- 
porter * & cependant leurs fen- 
timens ont paru fi orthodoxes 
à Rome , qu’on ne les a point, 
condamnez, quelque engage- 
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ment & interet quon eut de le* 
faire; on ne les a point, traitez: 
d’heretiques , on ne s’eft poinc 
feparé de leur Communion , on' 
n’a point cenluré leur Lettre , 
on ne les a point obligez de (e 
retrader -, & en un mot , le Pa- 
pe n’a rien-fait contr’eux, par- 
ce qu’il n’a pas cru le pouvoir-' 
avec juftice. Qui l’obligeoic 
d’avoir une autre balance pour 
les quatre Evêques que pour les. 
dix-neuf? Et pourquoi dans des, 
caufes toutes, pareilles auroit-il 
porté des jugemens tout con- 
traires ? 

Voici une troifiéme preu- 
w- ve, qui eft d’autant plus forte , 
qu’il eft (ans doute, queM*Ar- 
nauld eû beaucoup moins con~ 


in. 
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"Gderable que dix-neuf Evê- 
ques , & par confequent beau- 
coup plus expofé aux cenfiires} 
-cependant quelque prévention 
qu'on eut à Rome contre ce 
-D-odleur, & quelque habitude 
qu’on eue prilè de le condam- 
ner , on n’a point touché à la 
Requête qu’il avoir prelèntée 
•-au Roi , quoiqu’il y fbûtint très- 
formellement la diftindtion du 
fait & du droit. Et apres que les 
-troubles de l’Eglife furent âp- 
pailez par les foins du Pape Sc 
du Roi , ce Dodteur jouit auflî- 
tôt & a joüi depuis pendant 
plus de dix années de la Paix 
del’Eglife , fans que ni M. le 
Nonce ^ ni le Pape , .ni M. de 
Paris^ ayent jamais penfé à le 
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faire retracer d’un dogmô 
qu’on prétend que Sa Sainteté 
auroic condamné comme une 
erreur dans les Procès verbaux . 
des quatre Evêques , fi on n’a^- 
voit eu l’adrefle de les tenir ca- 
chez. 

Or pour voir avec quelle for- 
ce ce Doéleur établit la diftin- 
étion du fait & du droit , il n’y 
a qu’à rapporter les paroles de 
5) cette célébré Requête; Ne 
„ feroit-ce pas , Sire > dit-il , la 
s} chofe du monde la plus inju* 
fte de nous vouloir faire un 
crime d’une doârine qui eil 
^certainement celle de toute 
„ l’Eglife , &que tout le mon*. 
>} delçait être tellement con- 
forme à la tradition & au 
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ïentimenc de tous les Do- a 
«fteurs anciens 6c nouveaux 
<que plufieurs Evêques témoi - c< 
gtient qu'il ri y a que cette “ 
certitude qui les empêche c€ 
v cT en faire la déclaration ex- <f 
prefle dans leurs Mandemem> cc 
Ceft pourquoi 3 Sire 5 fi la- 4< 
veuglement de quelques per- €€ 
fonncs emportées va julqu’à <c 
ce point que de Vouloir que <c 
ce loir là nôtre crime & nô- 4< 
tre herefie , il fufEt de leur ré - t€ 
pondre que les Evêques qui “ 
ont enleigné la même choie u 
par leurs Mandemens impri - <€ 
mez & non imprimez , (ont cc 
donchéreriques 6c criminels ; cc 
que ceux qui lont fait par <c 
leurs Procès verbaux le fopt .g 
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„ auflî ; que ceux qui déclarent 
„ qu'ils Font ainfi entendu & 
qui ont reçu les Signatures 
3) avec reftridion , ne le (ont 
„ pas moins , puifqu’ils croyenc 
„ tous également comme nous, . 
„ qu’on ne peut par autorité al- 
„ fujertir perfonne à cette crean- 
ce. Et ce que M. Arnauld die 
que la diitindion du fait & du 
droit eft fondée fur une dodri- 
ne qui eft celle de toute l’E- 
glife , il ne le dit qu’aprés les 
dix-neuf Evêques dans leur 
Lettre au Pape, qui depuis eft 
devenue celle de tout le Cler- 
gé de France par l’approbation 
qu’il lui a (donnée. Voilà leurs 
propres termes. 
jg uodergo ab îpsâ ( fide ) qui - 

dam 
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ïpfos in fuis de fubfcriptione mon* 
datis dijcejfijfe cnminantur , alie— 
niffima ab ipfis 3 Beat. Pater 3 ft) 
inan i s Jufpicio efl j quid enim in 
illis mandatas quodvela Catha . 
licœ doSirina normd vcl à Ro- 
manæ Sedis revcrentiH tantillum 
de fit Hat ? Novum (gr inaudi- 
tum apud nos nonnulii dogma 
procuderunt , Ecclcf<£ nempe de- 
cret is 3 quibus quotidiana ? nec 
révélât a divinitùs fa ci a. deci- 
duntur 3 certam (gfr infat II ib lient' 
co n fi are veritatem 3 adeoqueipfcc 
non minus quantrevelata in feri- 
pturis 3 (ef traditione dogmata, 
fide ejfe tenenda. Hoc vero dom- 
ina B. P. qmd ab. omnibus an- 
tiquis recenvbufquc Pheolofit' 
iamnatum cil x ex predeceffinisc 

H 
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veftri Conjlitutionibus iidem qui 
invexerunt 5 Habilire nitebantur . 
Huic nuilo ut occurrerent prœdi-i 
cil Epijcopi 5 jimul (gr quorum - 
fcmpulis mederentur , 
pojitam manifetto huic errori do - 
clrinam , manife&ijjimam jimul 
(&<r certijjimam in mandatis JuiS' 
expo fucr unt > humano fcilicet nec 
divinitus révélât a fa lia , non. 
omnimoda & infaiüibili certitu - 
Ecclejia definin > ideoque' 
in hujujmodi rébus > mhil atuid l. 
ipfum à fidelibus exigere quant 
ut Jua décréta rever enter , «£. 
par ejl 5 habeant . 7 # 

3, .S. P. *» Romanam Scdem 
irreligiojum injuriofitm l Iwo 
quid non religio/üm (gr pium ? 
Citm nonmodo à jummis Apofto-. 
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lic<z SedisvenerAtoribus, ejufque 
Acerrimis <vindicibus Baronio y 
Bcllarmino 5 PalAvicino ajjerta» 
& traditA fît , & eo nomine po- 
tijfîmum confîabilita , quod eàf» 
ad vindicandAm Ecclefîa autori- 
tatem in Janciendis fidei dogma- 
tibm 9 (dfr Ad hœreticomm crimi- 
nationes repellendas necejfariam 
indicarint * Ita Jentire fî crimï» 
nojîtm exiftimetur 3 non hoc pro - 
prium ip forum ,Jed omnium no- 
flrâm y imb totius Ecçlefîœ cri - 
mon fuerit. 

On voit que félon la penfée 
de ces Prélats , bien loin que 
ce foit une erreur de foûtenir la. 
dtftindhon du fait & du droit 
que c’en eft une de croire qu’it 
faille autant deferer aux De- 

“ H ij 
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crets de l’Eglife , qui ne définît 
que des faits qui arrivent cha- 
que jour & qui ne font point 
revelez de Dieu , qu’aux veri- 
tezdelafoi. On voit qu’ils font 
pcrfiiadez que l’Egliie ne défi- 
niflant point infailliblement 
ces fortes de faits , elle n’exige 
point auffi des fidelles de les 
croire comme des dogmes de 
foi -, & enfin on voit qu’ils lou* 
tiennent que cette doctrine qui 
diftingue. la creance que. l’on 
doit aux dogmes de la foi , de 
celle qu’on doit aux faits hu- 
mains, nonüulement efi tres- 
orthodoxe, mais même qu’elle 
eft neceflajre pour défendre 
l’Eglife contre les accularions 
des here tiques y & qu’en cela il 
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ce faut que iuivre les lentimcns 
des Cardinaux Baronius , BeL. 
larmin ôc Ralavicin , que per- 
forine ne peut accuferde n’ètre 
pas allez affectionnez au Saintr 
Siégé- Un y a rien de fi public 
que cette Lettre des dix-neuf 
Evêques au Pape ôc que cette 
Requête prefentée au Roi 3 on 
y parle nettement & lans équi- 
voque , ôc. avec beaucoup -3e 
force de la neceffité de diftin- 
guer le fait du droit 3 de la fou*- 
midi on de creance qu’on dote 
auxdéfinitiôns, que l’Bglife fait 
des.dogmes de foi qu’elle éra* 
blic for l’autorité de l’Ecriture 
ou de la tradition ; Ôc de la (ou- 
million de refpe 6b qu’on dote 
aux. définitions des faits 
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mains qui arrivent chaque jouir 
& qui ne font fondez ni fur l’E- 
criture ni tiir la Tradition. Ni 
le Pape ni le Nonce n’ont put 
ignorer ces écrits qui (ont éga* 
lement connus de Rome & de- 
là France. Cependant bien loin- 
que Sa Sainteté y ait trouvé des 
hertfi'es à condamner , il eft an 
contraire très-indubitable, com- 
m*e le remarque M. Gerbais 
dans un Livre approuvé de tout 
le Clergé de France , que levi- 
dence des veritez qui y fonr 
établies , a porté le Pape à don- 
ner la paix aux quatre Evêques^ 
& il eft hors de toute apparen- 
ce de s’imaginer que le Pape 
n'eut pas voulu iouffiir que ces 
quatre Evêques miflent dans 
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des Procès verbaux quon ne 
rendoit pas publics * ce qu*il ne ' 
pouvoir condamner dans une. 
Lettre publique qui lui étoit 
écrite par dix-neuf Evêques 3 
ôc ce qu on foûtenoit à la vue- 
de toute la France dans une 
Requête prefentée au Roi. 
f Mais pourquoi chercher d’au- ja- 
rres preuves de la fincerité des 
quatre Evêques que la Lettre 
même qu’ils écrivirent à Clé- 
ment IX. pour l’informer d eU 
maniéré dont ils faiioient figner 
le Formulaire dans leurs Procès, 
verbaux } Cum in exequenda, , di- : 
fent-ils , decejforis weslri defub~ r 
Jfribendâ, fidei Formula, conftitH «*. 
tione y multi Gallicani Epifiopk 
nobifctim licet fenfibm conjura 
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Bijfimi eam difciplina formatât 
ample xi fint y quam janchtati <ve- , 
Brœ acceptiorem fuijfe intellexi-- 
mus y nos quibus nihil efl antu 
quius quampaci unitatique con-< 
julere 3 & noflram erga Se dent' 
Apoftolicam rc<verenttam teflifi- 
cari y non pinguit eorum inflitu-. 
tum imitari s quamobrem Con - 
gregatâ fient ilii D/œcefanâ' Sy- 
nodo ? (gr imperatâ no^afiùbficri-- 
ptione nos infkbficripfimus , qu&. 
finis ip fi Clencis tradi devant y no— 
fins tradidimus qitod in Apoflo-. 
licas Conflit ut urne s ïnjunxemnt y 
injunximus ; prorfiufquenos ipftst 
ut pridem do china , ita nunc in- 
hac difeiplina formel conjunxi- 
mus, 

Gette Lettre na;pû être, iriw 

connue; 
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connue à M. le Nonce , puif- 
qu elle lui fut communiquée 
par M. de Sens, & qu’il l’exa- 
mina avec cet Archevêque, 
pourvoir s’il n’y avoit rien donc 
le Pape fe put bleflèr ; que fé- 
lon Ion avis on en retrancha 
quelques termes & on en chan- 
gea quelques autres , qu’il en 
ligna & en parapha une copie 
avec M. de Sens , afin que ni 
de part ni d’autre on n’y fit plus 
aucun changement ; qu’il de- 
fira-que M- de Sens la fit ligner 
aux quatre Evêques , comme il 
le chargea de l’envoyeifbu Pa- 
pe , & de lui faire agréer. 

Le Pape ne la put ignorer, 
puifqu’elie lui aéré envoyée par 
M le Nonce, de qu’il tint ex- 

I 
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prés une Congrégation où elle 
fut examinée & approuvée ; 
enlùite dequoi il demeura fi 
content des quatre Fvêqucs, 
qu’il £t cefTer toutes les pour* 
iuites qu’on avoit intentées 
contr'eux , & qu’il leur accor- 
da la paix fans exiger d eux rie» 
davantage. 

•Cependant ces quatre Evê- 
ques bien loin de le retraiter 
dans cette Lettre , y déclarent 
au contraire qu'ils ne changent 
que de forme de difcipline - r & 
qu’ayant appris que des Evê- 
ques a^c qui ils étoient très- 
unis de fentimens , avoient fui-, 
vi une maniéré de ligner que 
Sa Sainteté approu voit , ils vou- 
îoicnt bien la lui vre pour mar- 
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que de leur vénération pour le 
Saint Siégé. Or il eft fans doute 
c\ue ces Eue que s unis avec eux 
\ defentimens font les dix-neuf 
Evêques * & il nen faut point 
d’autres preuves que leurs pro- 
pres paroles y qui font comme 
îe commentaire & l’explication 
de la Lettre des quatre Evê- 
ques. 4 ta fentire % difent-ils , 
parlant de la necefïitéde distin- 
guer le fait & droit,, fi crimino - 
jurft exifiimetur non efi pro - 
prium ipforum ( quatuor Epif- 
coporum ) fed omnium nofiiûm , 
imo totius Ècckfiœ crinien . On 
ne peut pas expliquer plus clai- 
temenc l’unité d£s (èntimens 
entre les quatre Evêques & les 
dix-neuf Mais quelle eft la ma- 


ibo Histoire abrogée 
niere de Élire figner que quel- 
ques-uns de ces dix-neuf Evê.-- 
ques ont fuivie , & que les qua- 
tre Evêques ont pareillement 
(invie, & quia e'té plus agréa- 
ble au Pape , (inon celle de 
faire ligner dans des Procès 
verbaux , en y appliquant la 
diilindtion du fait & du droit ? 
C’eft ce que les dix-neuf Evê- 
ques déclarent eux-mêmes en 
ces termes : Non defaemnt , ncc 
primi , neepofiremi nominis Epif 
copi qui idem prorfus quod iüï 
( quatuor ) pfyzjlitemnt .... in 
publicis atlis , fiw tabulis in 
quibus eandem Utè doEtrinam 
exphearunt . .Il eft donc vifible 
que les quatre Evêques , en 
déclarant dans leur Lettre au 
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Pape qu’ils imiteront les Evê- 
ques qui leur font unis de fen - 
timens, & qu’ils feront dans 
leurs Procès verbaux ce que ces 
Evêques ont fait dans les leurs, 
s’engagent d’y fiiivre la même 
dodtrine qu’ils avoienc déjà ex- 
pliquée dans leurs Mandemens, 

& que tout leur changement 
h confifte à faire au lieu de Man^ 
demens imprimez des Procès 
verbaux qui demeureroienc 
dans leurs Greffes , à l’imitation 
de MM. de Sens , de Luçon. Sc 
de quelques autres. 

Le Pere Annat nous fourni- r- 

• • / . Prat“ 

3 ra une cinquième preuve , qui te . 

nous fera voir que ee Pere mê- 
| me étoit tres-bien informé de 
j ce que faifoient les quatre Evê- 

H • X îij 
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ques , & qu’ils rie faifoient rien- 
à l’infçu de M. le Nonce ÿ car ce 
JeJuite lui reprocha , comme 
nous l’avons déjà remarqué, 
qu il avoit par fà faible fie ruiné 
en un quart d heure t ouvrage d& 
vingt années. Ces paroles font 
claires , & n’ont pas befoin de 
commentaire. La foibleflèpre- 
rendue de M. le Nonce étoit de 


n’avoir pas obftiné à toute ou-, 
trance la fignaiure du Formu- 
laire (ans reftriéHon. Mais 
que fi -ce que t ouvrage de vingt 
années quilavoit ruiné , finon 
le dogme .de rinfeparabilité du. 
fait & du droit > finon le dogme 
de l’infaillibilité de l’Eglife dans 
la decifion des faitsîfino le dog- 
me de lanççeÆce d’obeïr aveü r 
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glément aux decifions des faits 

humains comme à des points de 

foi? Et comment toutes ces opi- 
‘ nions des Jefuites que les dix- 
neuf Evêques appellent dans 
leur Lettre au Pape ? novum çt) 
-i#audi£umdogma>avo\cni-c\\es 
été ruinées^ (mon en confcn- 
tant que les quatre Evêques fiC 
fent la diftinétion du fait & du 
' -droit dans leurs Procès ver- 
baux ? Car fi M. le Nonce n-e- 
toit point demeure d’accord 
qu’ôn fit cette diftin&ion , il 
n-auroit rien détruit 7 on n’au- 
>: ,v roit eu aucune raifon de lui fai- 
RC ce reproche & il s’en (croit ^ 
aifément [uftifié* amis il n’avoit 
garde de le faire , parce que 
ce, reproche lui ètoic. glorieux^ 

issl -v „ r» i j ; •' 



Hto 


de la Paix de FÊglifè • ioy 

point l'intention du Pape qu'il 
y eût dans cette Lettre , quoique 
ce Joit qui pût faire de la peine 
aux quatre Evêques , ou qui pût 
donner la moindre idée de rétra- 
ctation de leurs Mandcmens'.. 

Feu M. de Paris nous fournit ri. 
une iixieme preuve, qui inofr- V e. 
tre que Rome n’étoit point op- 
posée à la diftinéfciondu fait& 
du droit , puifque ce Prélat qui 
faifoic profellion d’agir entier 
renient félon les intentions du 
Pape , n’avoit pas laiffé de faire 
cette dillinébiondans (on Man- 
dement^auffi clairement &au£ 
fi précisément qu’aucun autre 
Evêquejmais ce quieft tres-con- 
fiderable , il y traite de malf- 
^ieux & d’ignorans tous ceux 
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qui voudroient confondre le 
fait avec le droite &lui-même 
lès diftingue fi bien, qu’il n’e- 
xige qu’une foi humaine ]x>ur 
le fait : à.qfioi on peut ajouter 
que ce Prélat croyoit fi peu 
qu’on fur oblige' en confcience 
‘d avoir même cette foi humain 
ne ; & pour en manquer on en 
fur moins bon Catholique 
moins digne du Sacerdoce, qu’il 
ne fit aucune difficulté d’or- 
donner Prêtre le Pere le Nairi 
Religieux & Chanoine de faint' 
^Vidtor, quoiqu’il fçût par le 
"rapport de fes Supérieurs qu*il 
avoir toujours refufê& refufoir 
encore de figner le Formulaire 
Amplement & fans reftriétiom 
Nous avons remarqué ci- 
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deffus , que le même M. de Pa- 
ris étant (bllicicé de donner Ia L 
paix aux. Religieufes‘de Porc- 
Royal 3 c’eft à dire „ de n’exi- 
ger plus d’elles une Signature 
fans reftriétion ; car il n’y avoic 
que cela feul qui çaufbic tous, 
les troubles , & qui étoic à leur 
egard une pierre de fcandale, 
il avoir répondu qu'il nauroit 
pas de peine de le faire quand il 
adroit reconnu Us cernables, ini. 
tentions du P ape. Il avoir donc 
deffèi n de s’en informer , il y 
étoit engagé par Cpn propre in^ 
terçt , & il les, pouvoir facile- 
ment apprendre par M.le Non- 
ce j il faut, donc conclure qu’il 
s’en efl; informé & qu’il les a ap- 
;;|>ri(ès : ma,is cp*a-^il fait apres 
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les avoir apprîtes > Il a donné la 
paix aux Religieufes de Port- 
Royal , (ans leur propofer mê- 
me aucune nouvelle fignature* 
il leur a envoyé fon Grand Vi- 
caire , ôç enfuite des Confef- 
fèurs qui ne leur ont fait aucu- 
ne peine fur ce fujec : il a donné 
la paix aux Docteurs , aux Ec- 
elefiaftiques , aux Curez , aux 
Chanoines , ou en ne leur de- 
mandant rien , ou en les laif- 
fànt diftinguer le fait d’avec le 
droit. Il a permis à M. Arnauîd 
& de la Lane de dire la Meflfe 
& de confwïf r dans Ion Dio- 
cefc fa ns* leur faire rien retra- 
iter de la Requête qu’ils 
avoienc prefentée au Roi. Il 
a a pu juftifier cec étrange 
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changement q%en diiant,com& 
me il étoit véritable , qu'il ne le 
fàiloit point par la propre in- 
clination ni par legereté, ni par 
defir de favoriler les perfonnes 
qu’il avoir pouflees de toute là v 
force r mais qù il fuivoit en cela, 
les intentions ft) la conduite du 
Tape j comme li en avait toujours 
fait profejfon , & qu il net oit con- 
tent queparce que Rome F étoit* 

On diràUpeut être que dans vit 
le Bref du Pape aux quatre Eve- 
ques,il n’eft point parlé de cet- 
ie diftin&ion. Je réponds qu’on 
na pas droit d’obliger le Pape ^ 
d’en parler. Il fuffit qu’il rie dife 
point que les quatre Evêques à 
qui décrit l’ont faite ou lont 
obligez de la faire -, & s’il les 


=ho Biftoire abrégée 
loue en general de l’bfeeïflan- 
ce qu’ils avoient rendue aux 
Confticutions de lès PredeceC- 
leurs , c’eft avec raifon ; puif- 
qu’en effet c’eft leur obeïr par- 
faitement que de rendre aux 
dédiions de la foi une foûmiC. 
lion de creance , & aux déd- 
iions des faits humains une Ibi-U 
.million de refpeét. 

• On peut dire même que ce 
langage du Pape flans cette 
Lettre , marque allez qu’il à 
changé de fentiment à 1 egard 
des quatre Evêques ; car il eft 
: à remarquer qu’un peu aupa- 
ravant , quand il émit queftion 
de la lignature , on exigeoit 
qu’on lignât purement & lim- 
plement , ce qui fignifioit fans 
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reftridion \ & on agifloitainfi., 
parce qu'onètoit prévenu à Ro- 
me que toute autre maniéré de 
iignern'étoit pas fïncere, qu’el- 
le n'enfermoit point la con- 
damnation * des cinq Propofi- 
tions, & parbonfèquentnefuf- 
fifoic pas pour s aquicrer de lo- 
beïflance qu on doic àl’Eglife. 

Mais après les e'claircifle- 

mens que M, le Nonce & le 

Pape Clement IX. reçurent de 

la part des quatre Evêques, on 

ne fefervit plus des termes de 

purement Jiwplemëht. On 

crut avec rail'oa que ceux qui 

fignoienc en marquant qu'ils 

avoient une fbumiflion de foi 

pour les dogmes , ôc une (oû- 

miffion de refped pour les faits, 

• * 
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fignolent tres-finceremerit, &L 
rendoient une obeïffance tres- 
cntiere aux decifions des Sou- 
verains Pontifes, 

Et en effet , c’eft ainfi que le. 
Pape & M. le Nonce partaient 
de la fignature du Formulaire, 
le Pape dans (es Lettres au Roi 
&aux Evêques touchant là Paix 
de l’Eglife, le Nonce dans di. 
vers entretiens qu’il avoir fur ce 
fujet. L’un & l’autre difoit. que 
les Evêques avoientfigné très- 
fincerement , avoient rendu 
une parfaite obeïjfance a ÏEgli - 
fe (d? aux decifions des Papes . 
Mais jamais ni M. le Nonce ni 
Je Pape n’ont dit ni e'crit que 
les quatre Evêques av oient fi- 
gné purement , fimplement 

fans 
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fans reftrïfâion , & jamais ns 


V deux Papes Alexandre VII. & 
f ' Clement IX. ont: agi fi diffe- 
jt rèmment , les Jefuites le lavent 
. mieux que perfbnne. Ces Peres . 
| avoient fi fouvenc répété & fait 
I repeter à Alexandre VII. que 
, ceux qui difïinguoient le fait & 

| le droit , ne faifpient cette du 
ftinétion que parce qu’ils ne 
vouloient pas en effet condam- 
> ner les cinq Propofitions , • & 

F qu’il étoit necefïaire pour les 
leur faire condamner finccre- 
ment , de les obliger de renon- 
cer à cette diftinétion , que ce 


Pape qui ne fc défioic pas deux 
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en écoit per fiiade • mais quand! 
il plût à Clément IX. de le fai- 
re. informer plus particulière- 
ment du ientiment des quatre- 
Prélats , il reconnut aife'ment; 
leur fincerité , & la mauvaife 
v foi de leurs accufateurs . y de 
. fo rte que ne prenant plus la di- 
ftindion du fait & dû droit;, 
pour une marque qu’on ne. 
condamnoit point les cinq Pro^ 
polirions , il n’eut glus de peine 
de la ioufFrir^ 

V1U ' * J’ai dit.ci-deyant que le Pa- 
w. pe a près avoir écrit au Roi qu il 
étoit content; des quatre Eve- 

3 ues 5 avoit différé' quelque tems 
e leur* écrire à eux-mêmes s 
ce qui donna Idifir à leurs enne- 
mis. d e travailler auprès; de Sa.- 
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1 0 Sainteté pour lui* donner lesr> 

! mêmes impreffions qu’a voie 
eues Alexandre VII. mais ce 
Pape fe raffîir^ aprés-une dé- 
claration qui lui fut envoyée 
& qui etoit lignée par M. de 
1 | Rotien enlùite Archevêque de: 
i Paris , & par M. Arnauld , où 
1. 0 apres avoir témoigné que les “ 
f quatre Evêques avoient con- <c 

W damné les cinq Proportions iC 

tres-Gncerement , on ajoute , cc 
& quant a Fattribution des* 4 
"cinq PropoGtionsau Livre de u 
ri Janfenius Evêque d’Ipre, ils cc 
ont encore rendu & fait ren- <c 
dre au Saint-Siège toute la c ^ 
déférence & Fobeïflance qui “ 
Jùi eft due , comme les Théo- 
f logiens. conviennent cju'il la w 
H "v: ' * K îj. 
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>y vres condamnez , félon la do. 
„drine Catholique foûtenuë 
7y dans tous les Jiecles par tous 


WJtoire ahregee 
rendre au regard des L£- 



7y les Do&eurs , & même dans 
>v ces derniers par les> plus 
^ grands De'fenfeurs de Fauta. 

„ rite du S. Siégé , tels qu ont * 
„e'té les Cardinaux Baronius, ff 
3 , Bellarmin , de Richelieu, Pa- 1 1 
„lavicin , les Peres Perau &c | 
w Sirmond Jefuites. ' . Æ 

Voilà ce que M. l’ Arche vê- ; 

que de Rouen depuis Archel 
vêque de Paris , & qui etoit 
bien informe' de la diipofition 
du Pape, crut êtÆ luffifant pour 
ru iner cous les fbupçons qu'on 
tâchoit de former dans fon efl 
prit contre les.quacre Evêques, 
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qui ne'toient fondez que fur 
ce qu’on prétendait qu’ils ne 
condamnoient pasfncerement 
les cinq Propositions ^ n^iis ce 
Prélat déclaré ouvertement le 
fentiment que les quatre Eve*, 
ques avoient fur la diftinctibn # 
du fait Sc du droit, {ans crains 
dre de blefïèr Sa Sainteté' , &c ' 
comme n’étant point contrai- 
re ni à la fineerité , ni à l’obeit 
lànce qu’on lui devoit. 

E’nfin j’ajoûte^pour conclu- 
fion , que dans l’Arrêt du Con- «, 
{èil d’Etat de 1676. donne' con- 
tre une Ordonnance de M. 
d’Angers r quelque deflein ’ 
qu’on eut d’incommoder ce 
Prélat & de favorifer le Formut- 
3 on a pourtant été cbn- 


I V 


if! 

1 


h 


■ 


dé la. Paix de ïEgîïfè. m 
Sainteté n’a pas regardé ceux 


qui n’ont, pu r fe reiôudre à li- 
gner* fans reflriétion comme- 
des heretiques, comme des en- 
nemis du Saint Siégé com- 
me des rebelles ; car l’Eglifè 
n’a point de condefcendance. 
pour fàvorifer; ces. fortes de 
gens. ^ 

Le Pape donc aregardé ceux* 
pour qui il avait de Ta condcf. 
cendance ,pmme fes propres, 
Cnfans comme les brebis du> 
Souverain Parteur , & comme, 
lès membres de J e s us*Ch r i s t. , 
Je ne crois pas queperfonne 
ofe dire que le Pape en leur 
fàifant cette grâce leur ait don> 
né la permiflion. d’offè^fer 
Dieu * .d’agir contre_ la~» vérité*. 


ii o Hïftoïre abrégé? 
de faire un crime, & le mettre' 
en état de lé damner. «*> cru 
fans doute qne la reftriéfcion 
qu’ils failbient ne les empêche- 
roit pas de fe fàntifier. Il a ; cm 
non-feulement ne pas faire un 
crime eh ufantde cette condes- 
cendance , mars au contraire 
que cette conduite étoit con- 
forme aux réglés de la chari- 
té, que la vérité n’y étoit point 
blelfée, qu’elle étoit neceflaire 
à la paix de l’Eglife , & qu’elle 
fèroit pour délivrer beaucoup 
de perlonhes de pieté de leurs 
• fcrupules ; & c eft ce qu’ont 
penlé non feulement Clement 
IX. mais deux Papes après lui 
pendant dix années. 

Les Pafteurs de l’Eglifefça- 

• verft 
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At Paix de ÎEglife. m 
vent que plus ils font par leurs 
charges au defliis de leurs frè- 
res , plus la charité qu’ils leur 
doivent les rend plus , pour ain- 
fi dire , leurs efclavcs. C’eft ce 
qui a obligé les Papes de fe 
nommer les fervitêurs des fer- 
viteurs de Dieu , non ficlâhumi- 
litate > & ils fçavent qu’ils ne 
font en foretédans un degré (i 
éminent & Ci dangereux, qu’au- 
tant qu’ils ont foin de fe ra- 
baiflèr ^ 3c s’ils ont l’efprit du 
Chriftianifme , ils difent avec 
faint Paul : Cum liber ejfem ex 
omnibus omnium me fervum feci 
ut plures lucrifacerem . . .fitfâus 
fum infirmis infirmus ut infir - 
mos lucrifacerem , omnia omnibus 
fattus fum ut omnes facerem faU 
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vos. C’eft fur ces principes que 
cet Apôtre confeille aux fidè- 
les de s’abftenir de certaines 
viandes par condefcendance à 
leurs fcreres infirmes j mais c’eft 
une condefcendance à laquelle 
il les oblige ; & il allure qu’il 
leur fer oit meilleur de ne jamais 
manger de viande, que de fcan- 
daliler par cette a&ion les foi* 
blés , & d être une occafion de 
chute à ceux pour lefquels Je- 
sus*Christ eft mort. Il 
allure que ceux qui croy oient 
qu’il leur étoit permis de man- 
ger de toutes cfiofes , c’eft à 
dire de beaucoup de choies dé- 
• fendues par la Loi de Moïfe, 
en pouvoient manger (ans pé- 
ché j mais il veut qu’ils renon- 
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de la Paix de tEglife. j t } 
ie cent à cette fcience & à ce pou- 
é- ! voir , quand ils ne peuvent s"ep 

|§ fcrvir kns contribuer à la perte 
à f de leurs freres , pour fe rendre 
ü| à la charité , dont la conduite 
le 1 édifie toujours nos freres , ôc 
il | qui bien loin de nous tromper, 
i$ 1 ouvre nôtre cœur a toutes les 

• | veritez de l’Evangile : Si charL 

* | tatcm habes , unElionem habes 

e f quœte wiam fcientia doceat. Cia - 

- xvem habes qua intres in ornnem 

1 méritât cm. 

Si le Pape eft louable d’avoir 
fuivi une conduite fi chrétien- 
f ne , s’il a agi fàgement , pru- 
demment, charitablement de 

mettre à couvert de leurs feru- 
pules & de leurs peines d’efprit 
\ des âmes que Jésus-Christ 

hT -, y • • 
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lui a confiées -, n’eft-ce pas agir 
contre les réglés de la fageffe 3 
de la prudence & de la charité* 
que de rendre cette condefcen- 
dance inutile , que de s’y oppo- 
ser comme à un defordre , & de 
vouloir accabler les confeien- 
T ces foibles par une loi dont on 
peut légitimement les difpen- 
\ fçr. v 

Je dis > dont on peut légiti- 
mement les difpenfer - car eh 
effet , on en a difpenfé M. du 
Chefne Ecclefiaftique du Dio- 
cefe de Poitiers , que fon Evê- 
que vouloit obliger de figner 
fans reftriétion 5 avant que de 
lui donner les Provifions d’une 
Cure qu’il lui demandoit. M. 
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que M. l’Evêque de Gourance 

1 " en dévoie difpenfer M. Viber,, 
m que Madame de Longueville 
lui avoic prefenté pour la Cure 
de .... On en a difpenfé M. Ro- 
bert Maître de la Mufique du 
t Roi apres qu’il à témoigné 
qu’il aimoit mieux renoncer à 
. tous Bénéfices que de faire cet- 
te violence à fa confeience. Or 
on a d’autant plus de raifon dug- 
fer de cette condefcendance, 
que ceux qui en font indignes 
; | ne la demandent jamais, & n’en 
ont pas befoin. 

Voilà ce que j’ai cru devoir- 
dire, en fùppofant que ce qu’à 
fait Clément IX.il ne l’a fait que 
par condefcendance. Mais quel ' 
droit, a- 1- on de deviner les fe- 
% L iij. ' 


■ri-6 Hiftoire abrégée 
creces intentions du Pape , & 
de fuppoler qu’il n’a pas agi par 
les feuls motifs de la vérité & de 
la juftice l N’eft-il pas vifible 
qu’on ne fe donne la liberté dé 
faire ces fortes de divinations 
que pour rendre inutile tout ce 
que le Pape a fait pour la Paix 
pour accabler les perfonries 
, qu’il a protégées , & pour r’aL 
lumer ce feu de la divifion dans 
’^Eglife de France ? Ne s’ouvre- 
ra on pas une porte par cet arti- 
fice pour fo moquer de tout ce 
que les PuifTances peuvent or- 
donner le plus légitimement? 
Ne fera-t-il pas déformais inu- 
tile de juftifier fa foi fa con- 
duite auprès des Papes , des 
Rois 3 des Souverains , & d’a- 
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voir leur approbation, puifqu’il 
fera aifé de détruire toutes ces 
approbations , en foûtenant 
qu’on ne les a données que 
pour un rems & par condefcen- 
dance. 

Il eft fans doute que fi de tel- 
les maximes s’établiffent dans 
le monde -, la bonne foi feroic 
bien-tôt entièrement ruinée, 
ôc le menfonge regneroit im- 
punément parmi les hommes; 
car tous ceux qui feroient affez 
médians pour ne vouloir pas 
s’aquitter de leurs promelfes , 
& qui feroient en étac de ne 
pouvoir y être forcez, s’en difl 
penferoient hardiment , s’il leur 
étoit permis de dire fans s’at- 
tirer f averfion de tout le mon- 

L S # • * ** 

m 


ii8 Ht Boire abrégée 

de, qu’ils neles ont faites que 
par condefcendance #Mais voh 
là trop de difcours pour prouver 
que les quatre Evêques ont agi 
tres-fincerement, puifque ceft 
une vérité' que tout le monde 
fçaic, &que la feule malignité 
de ceux qui haïffent la paix tâ- 
che d'obîcurcir. Ce qui nous 
refte maintenant à faire , eft de 
voir quels effets & quelles fui- 
tes eut cette Paix. 
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t^tw^rs 

EFFETS ET SV 1TES 
de la Paix. 



E l les*int-rigues de ceux 
qui aimoient les di- 
vifions autant qu’ils, 
baïfîbient leurs freres ,n eurent 
pas fur l’heure tout le fùeces, 
qu’ils efperoient , elles firent au 
moins que les fruits de cette 
Paix faite maigre' tant de mon- 
de , ne furent pas fi abondans 
que d’abord on avoit efperéj 
ôc on peut dire que fi Dieu ac- 
corda aux Evêques , aux Do- 
cteurs, aux Ecclefiaftiqu es ,aux 










'Hifioire abregee 
ceux qui étoient 
cette caufe y une abondante ro- 
fée du Ciel derorecali 3 il ne leur 
a prefque riende fa graiC 
terr ç.de pinguedine terra. 
iuu^v.a plus a faire le 
procès aux quatre Evêques, on- 
np Ipç regarda plus au moins en 
comme féparés de la 
communion du Saint Siégé, les 
Curez interdits retournèrent à 
leurs Cures, on fit ceffer les pro- 
“ intentez contre quelques 
ftpoez & quelques Chanoines 
pour les de'poiiillerde leurs Bé- 
néfices. M. deSacy {brrit de la 
Ba Aille ^ôc rentra dans les fon- 
dions du Sacerdoce , 

^oit ete interdit «^uc pair 
- ^-&it;MÀrnauld^deIa 


jpT de la ‘Paix de l'Eglife . *ijî 
îaLane , Nicole , & quelques 
autres Théologiens &Écclefia- 
ftiques , ne furent plus obligez 
<Ie le cacher , les Religieufes de 
Port-Royal furent reçues aux 
Sacre mens } de apres avoir long- 
tems perfèveré à communier 
feulement à la Croix de à TEC* 
prit de J esus-Christ , elles 
eurent toute liberté de commu- 
nier réellement à fon Corps.Les 
Gardes qui les tenoiem prifon- 
nieres , en quittant leur Mai- 
{bn fe réjoüirent de leur déli- 
vrance -, de le Prêtre même qui 
les regardoit auparavant com- 
me des brebis égarées , pour 
preuve de (on changement , ne 
voulut point (ortir de leur Mo- 
naftere , qu’il ne leur eut donné 


meè 


Hijtotre 

&c qu’il n eue reçu d’elles des 
gages d’une mutuelle charité. 

Mais fi le Ciel eut des béné- 
dictions abondantes pour tou- 
tes ces perfonnes , la' terre à fort 
ordinaire continua de'tié pro- 
duire pour elles que des épines; 
& parce qu’on avoir pris une 
forte habitude de les haïr > ort 
perfevera encore à les haïr- 
C’eftce qui fit que les Religieu- 
fes de Port- Royal perdirent: 
leur Mailbn de Paris ÿ & on eut 
même peine de les laifler dans, 
celle des champs. Les DoCteurs 
demeurèrent retranchez de la 
Faculté contre toutes les paro- 
les qu’on leur en avoir données; 
ôc quoique M. Àrnauld eut 
communion avec le Pape ,.ayec 
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fon Evêque , &: par eux avec 
toute i’Eglife , il ne put trouver 
la paix dans fà propre maifon 
comme un Jofèph , il fut tou- 
jours l’objet de la haine de fes 
freres. On ne cefïà point dé 
faire figner fa condamnation à 
tous les Bacheliers , & de faire 
de cette condamnation un de- 
gré neceffaire pour monter au 
Do&orat. 

Je ne puis me difpenfer de 
dire ici une chofe encore plus 
Jurprenante ^ que l’on continua 
de faire à Tordinaire. C’efl la 
coutume de tous les Doéteurs 
de la Maifon de Sorbonne de 
donner une fomme d’argent , 
afin qu apres leur mort on leur 
faffe un Service dans la Cha- 
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pelle. Les ennemis de M. Ar- 
nauld 9 pour pouffer leur haine 
jufqu’au bout , apres lavoir 
chaffé de la Faculté , firent fai- 
re un Decret, par lequel & lui 
St tous ceux qui nav oient point 
fïgné fa condamnation, furent 
exclus de ces prières publiques. 
On n’a point excepté de cette 
loi fi in juûe les Cardinaux & les 
Evêques , quelques confidera- 
blés qu’ils ayent été par leur 
vertu -, &on lésa cru plus indi- 
gnes des fuffrages de l’Eglife, 
que plufieurs Docteurs fcele- 
rats qui meurent tous les jours 
dans leurs crimes. 

Comme M. Arnauld demeu- 
ra exclus de la Sorbonne & des 
prières de fes propres freres , 
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ainfi. les Ecclefiaftiques fe vi- 
rent comme auparavant exclus 
des Bénéfices dans la plupart 
des Diocefes ? & réduits à ce 
<]ue S. Augulïin appelle otium 
fanftum *, ce qui a été un grand 
avantage pour ceux qui av oient 
un amour fincere; pour la véri- 
té , mais ce qui a caufé en mê- 
me tems une grande dilette de 
la parole de Dieu en bien des 
lieux. Les Evêques demeure- 
ront expofèz comme aupara- 
vant à toutes fortes de médi- 
fances , à la haine de ceux qui 
décrioient en fecret leur con- 
duite , Sc aux infultes publiques 
des plus miferables Ecclefiafti- 
ques de leur Diocefe , qui 
avoient toujours la Cour de leur 

A f 

mote. 
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Ces évenemens fi triftës ne 
doivent pas furprendre ceux 
<jui confidereront que ni les 
Jefuites-ni les gens qui étoient 
unis avec eux , n etoiefit point 
■changez , ils fui voient la même 
morale fans avoir égard à tou- 
tes les cenfures qui en condam- 
noient l'impiété. Ils avoient la 
même fureur contre les Théo- 
logiens qui avoient Fait paroî- 
tre aux yeux de tout le monde 
leurs abominables maximes; 
ils avoient les mêmes raifons 
ôc les mêmes defTeins de les 
opprimer , leur crédit auprès 
des Grands notant point dimi- 
nué , & rien ne les empêchant 
de s en fervir comme aupara- 
vant pour fufciter tous les jours 

de 
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nouvelles pecfecutions contfe 
ceux qu’ils ne ceflbiènt point dé- 
vou loir faire paffer pour des hé- 
rétiques. 

Il ne faut donc pas s* étonner 
fi on vit arriver en cette occa- 
fion ce qui arrive toujours 5 car 
n ’eft-ce pas une chofe très. or- 
dinaire de voir que les Grands- 
qui font eîevez au defTus des- 
autres hommes 3 puifTent moins 
que tous les autres hommes re- 
filter aux prenantes follicita- 
tions de ceux qui les environ- 
nent T qu’ils foient plus facile^ 
à recevoir toutes les impreC 
fions qu’on leur donne , & 
qu’ils s abandonnent plus aifé 
ment à croire toutes fortes 
calomnies > fans jamais fe mer- 


i$8 Ht floire abrégée . J 
trê en peine de s’informer de la Ç 
vérité? Car p ourquoi^par exem- jl J 
pie , les Grands lont-ils fi pre- ! l f 
venus contre Arnauld r Ml a fl 
d'Alet 6c les Religieufes de 
Port-Royal ? C’eft qu ils ne 1 
peuvent refîfter à une infinité* c 
de calomnies quon leur dit 6c i c 
redit continuellement, 6c donc - j £ 
ils fe laiflènt remplir l’oreille 6c i 
l’efprit. Il ett vrai qu’on avoir ; ) 

écrit une infinité de raifonç 1 i 

pour juftifier la conduite de £ 

Arnauld 6c de ceux qui étoient . £ 
dans la même caufe -, mais les | 
raifons font toujours pour peu 
de perfonnes , 6c il arrive ra- 
rement qu’elles puiflent appro* 
cher les perfonnes de grande 
condition 6c les détromper. Le& J 


r 
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P ra quils 

peuvent taire fans peine , il n’y 
en a point à croire des impo- 
ftures, il y en a à s informer de 
la vérité , c eft ce qui fait que 



les rïlédifens 8c les flatteurs font 
en fi grand crédit dans le mon- 
| de,&: que l’innocence y eftpreC 

i que toujours opprimée. 

| Tout le monde voit bien qu’il 

y a des perfonnes qui ne fçau- 
r roient s’habiller , fe lever , fe 
coucher „ s’ils n’ont des valets 
'qui les aident j mais on ne s’ap- 
1 perçoit pas qu’il y en a qui font 
Jl; dans la même impuiflance 
lâcheté à l’égard des adions de* 
leur efprit,. ils n’agiflènt pre£ 
L que jamais par leur propre rai- 


ion > ils ne voyenc 6c ne jugent 

M ij, 
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que par les yeux 6c le jugement 




des gens qui font auprès d eux 
ils ne le défendent jamais de 
ceux qui ont la hardieffe de Ies>. 
prévenir 6c de les tromper * 6c 
enfin ils font comme ces ma-, 
chines 3 fi je lofe dire , qui ne fe 
remuent point par el es-mê- 
mes , mais par les refforts qui, 
les pouffent. Mais j’ai cor.c.d- at- 
tribuer cette foibleffe aux 
Grands ; voila comme tout le 
monde eft fait. La feule diffé- 
rence quil y a. , c’eft que les 
particuliers qui ne font confi- 
derables ni par leurs biens ni 
parleurs Charges,ont cet avan- 
tage qu’on ne s’applique pas 
a;vec tant de foin à les prévenir, 


perce qu il y a.peu ou rien à ga- 
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gner. On ne les-furprend pas fi. 
aifément, parce qu’ils ont plus, 
de liberté ôc de loifir d’écouter 
le pour & le contre -, ôr s’ils de- 
meurent dans leur entêtemenr v 


moins. 
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ce qu’il fait moins de mal. 

Le monde étant ainfi fait , il 
ne faut pas s’étonner fi les en- 
nemis de la paix firent tant par 
leurs intrigues (& c’eft même 
dequoi ils n’ont point cefïe de 
fè vanter ) qu’ils engagèrent les - 
PuifTances à agir contre leurs 
adverfàires , de même que fi 
cette paix n’avoit été qu’un pié- 
gé & qu’une adrefTe pour en- 
dormir ceux qui s’y confioienc 
de bonne foi i & pour les accu- 
lus facilement. 
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Cependant ce repos tel quel 5 
qu’avoient M. Arnauld & fes 
amis, ne fut pas fterile. Ils cpn- 
fitcrerenc leur loifir à défendre 
l'Eglife , en écrivant plufieurs 
Volumes contre ks Calviniftes, 
& à édifier les fidèles par des 
Ouvrages de pieté , gardant 
d’ailleursun parfait filence , de 
étant comme lourds & muets 
à l'égard dune infinité de 
bruits & de libelles qu’on ré- 
pandoit contr’eux de toutes 
partSjjufqua les accufer d’in- 
telligence avec les ennemis de 
l’Eglife, & de travailler de con- 
cert avec le Miniftre Claude^ 
De forte que des Livres qui 
avoient aller de force par la 
mifericorde de Dieu pour coa- 
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de là, Paix de ï Eglije. in- 
vertir les plus zelez hereciques, 
ne pouvoient détromper plu- 
fieurs Catholiques, des impref- 
fions qu’on leur avoit données 
& qu’on leur donnoit tous les 
jours, ni perfuader a la Sorbon- 
ne même que M. Arnauld n’é- 
toit pas heretique ; & en effet , 
ces Livres, où la foi de 1 Eglife 
eft fi dignement foûtenuëv 
n’auroient jamais été imprime* 
fi on l’eut obligé de les faire 
approuver par les. Docteurs de 
la Faculté de Paris : tanta nt 
.animis cœleftibus ira. 

Comme ceux qui excitoienc 
ces tempêtes trouv oient a Ro- 
me aufli bien qu’en France des 
gens qui les.éeoutoient, ils ta- 
cherent d’y. détruire la Fais 
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qu’ils haïfloient fi fort , en fblV 
licitanc les Puiflances.de faire 
revivre le Formulaire & d’en 
faire une loi indifpenfable pour 
toute la France, ce qui droit une 
déclaration de guerre & com- 
mencement d’une perfecution 
terrible ; c’eft alors que M< Y An. 
chevêque de Roüen depuis 
Archevêque de Paris , le crut 
obligé d’envoyer à Rome un 
Mémoire tres-celebre & très- 
connu , qu’il appella l’Echafau-v 
dage, dans lequel il montra 
que le feul moyen d’entretenir, 
la Paix que Sa Sainteté venoic 
de donner à l’Eglife de France,, 
étoit d’abolir la fignature du 
Formulaire. Les raifbns qu’il 
employa dans cet écrit étaient' 

fi 
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fi folides , qu'on a lieu de croi- 
re que le Pape auroit fuivi ce 
parti s’il n’avoit été' prévenir 
par la mort*On aflùre que ce fut 
fur ces mêmes raifons que M. 
de Chaunes Ambafladeur ex- 
traordinaire pour le Roi] re- 
nouvella fes inftances pour la 
même affaire auprès du Pape 
. Clement X.au commencement 
de fon Pontificat , mais inutile- 
. ment, parce que ce Pape , quoi- 
que bon d’ailleurs, n’étoit pas- 
en état à caufe de fon grand 
âge , de s’appliquer à des affai- 
res de quelque importance , de 
que ceux qui gouvernoientr 
alors fe mettoient peu en pei- 
ne de celle-là* 


le ne m’arrête pas ici 
* •• M 
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duireles raifons qui (ont dans, - \ 
ce Mémoire , cela paffe les bor- 
nes que je me fuis prefcrites - r | 
niais je me contenterai de dire 
ce que tout le monde peut voir 
tres-clairement y pourvû qu’on 
y fafle quelque attention , que 
le renouvellement de cette (Si- 
gnature ne peut (ervir qu’à u 
éprouver ceux qui ont un amour . | 
ferme & (olide de la vérité ôc 
de la fincerité chrétienne , &c 
à qui on ne peut rien reprocher 
que 1 excès de cet amour ; car ] 
pour tous les autres ils s’en ti- 
rent (ans peine, quelque créan-. j 
ce qu’ils ayenc. 

r° 
re y 

propre pour làrisfeire leur paf- 


Les zelez pour lafignatu- 
trouvent un moyen fort 
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fion, &s’en fervent avec plaifïr 
pour accabler ceux qu’ils baïC. 
lent. 

z°. Les impies qui n’ont point 
de fentimenc de Religion ni de 
f conlcience , fe moquenr de la 
{implicite des gens qui fe font 
des affaires pour ne vouloir fi- 
gner un papier. 

f. Les Théologiens qui dé- 
tiennent que quand i’Eglife & 
les Supérieurs propofène à fi- 
gner des dogmes de foi & dès 
faits humains , ils n’entendenr 
. pas qu’ils difent qu’on ait pour 
les uns & les autres la même 
cre'ance , & qu ainfi la reftri- 
étion du fait & du droit eft tou- 
jours fous-entendue. Ceux r di$- 
je> qui font dan&cette ©pinio» 
, \ Nil 


I 
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qui eft fore commune & fort- 
commode , fignent tout ce, 
qu’on veut (ans peine, 

4°. Tant de gens intereflèz 
qui ne veulent pas perdre leurs- 
emplois , leurs Charges , leurs* 
Bénéfices , ni les moyens d ’en 
avoir , & qui font plus d’état 
des biens temporels que des 
ipirituels , font toujours prêts 
de faire tout ce qu'on defire 
deux , plutôt, que d’hazarder. 
leur fortune. 

5°. Les perfonnes (Impies ôc 
ignorantes , à qui on fait croi- 
re qu’il faut rendre une obeïf* 
fance aveuglé, aux Supérieurs, 
(ans fe mettre en peine de rien, 
püifque c’eft à eux. à répondre 
à.Rie.u du mal quils cpmmaji^ 
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dent , lignent dévotement 6c 
h avec d’autant plus de hardief- 
fe qu’ilsv font plus aveugles,.' 
f & qu’ils comprennent moins; 

. ces deux paroles de faint Au— 
guftin : Vœ cæcis ducentibus , 
fV£ cæcis fequentibus. Et celle- 
de faint Pierre : Mdius e£i . 
obedire ^Deo quant hominibus. y 
6°. Ceux qui font aiTcz in-; 

1 confiderez pour juger 6c con- 
| damner leur prochain fur def? 
Cm pies rapports fans aucu«^ 
ne preuve convaincante , çe%* 
que Saint Thomas appelle, 
caufa cogensx : Ceux dis -je ^ 
i - qui ont cette legerete de, 
r cœur ou cette malignité , font 
[. tout ce qufc 1 pn .veut.. Ils 
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jugent , ils jurent , ils condam- 
nent comme on le defire r fans 
craindre de rendre de faux té- 
moignages , de commettre des 
injuftices & de fe parjurer. • 
En un mot 5 il n’y a que ceux 
qui ont des difpofitions con- 
traires à celles que nous venons 
d’expliquer , c’eft à dire , qui 
ont de la Religion y de la lumiè- 
re , de l’honneur , du definte- 
reflement, de la confcience* 
de la crainte de Dieu , de la fïn- 
cerité 8c de la retenue à juger 
leur prochain , qui (ont expofoz 
par la fignature du Formulaire 
a toutes fortes de perfecutions^ 

>: jf, i 2sCj & 
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